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L E 
SYSTEME POLITIQUE 

DELA 

GRANDE-BRETAGNE 

Daxij la Conjonfture prélente , mis 
dans tçut Ton jour; 

o u 
LETTRE 

ÉCRITE DB LONDRES PAR UN 

GENTILHOMME ALLEMAND 

A u M 

AMI DE VIENNE. 

l'EsT, fane doute, un très- 
grand bonheur que ce qui 
nous plairoît pour un amur* 
fement , devienne prëcifé* 
ment Botrç Affaire. Vous favM,mon 
A ch« 




5i Lg Syjiim Poîitîqkê 

cher Mpnficur, qqç depui$ quç j'aî 
été capable de goûter ^ ce que Yon 
peut appeller , un plaifir de raîfon.^ 
le voyage & l'étude des mœurs ont 
toujours £ii( tne« plm chères d(ilicesé 
Aind je ne me plaitis pas de mon 
fort , qui m'oblige , pour la troifîème 
foi§ 9 d'être placé à Londres. Il en 
€^ de certaines Nations ^ comme de 
certains Uemc > dont on fe dégoûte 
aifément , parce ^u'on en connoit 
d'abord tout ce qui peut s^en con- 
noitre , & qu'à ne revoir tous les 
jours que la même chofe , il n'y a plus 
rien qui rappelle, ou que tout y en- 
nuie. Cela n'eft point à craindre dans 
cette Ville. Quelque longue demeu- 
re qu'on y faue , chaque jour , & 
même chaque heure , y offre des ob- 
jets tout nouveaux. Le Pays & Tes 
Habitans y font faits pour des chan- 
gemens perpétuels. Les divertifle- 
meqs qui étoient à la mode vers la 
fin du Règne de Guilkume Jljf. , que 
j'y vins pour la première fois , non 
feulement ne s'y font pas confervés ; 
ils y font même oublié^.. Lei cbofei 

mê- 



ie ta Ôrmie-Brttctgne. -j 
thêrnes y font auffi fort dïangees db^ 
paisTan 1711., çie j*y accompagnai 
te fnJMZt Eugène y qu'cHes poûrroient 
l'être afltenrsj pour le moins, en u5 
fiècle. Ce n- eft pas tout. Si je rou- 
lois* dépeindre tes Révolutions de ces 
trois (fernières années', ce ne feroit 
pas afferde ma p?tience JBemandi 
pour fes écrire , il feudroit encore 
celte d-^un SutJ^ pour les Kre: 

Après ce début, vous vous atten- 
drca peut-être à quelque curieux détaU 
de h fituatioirpréftnteoù font ici les 
chojfès, en vous les fliilànt voir", de 
tous tes côtés , d'une manière claire^ 
fuccinte & digne- d'an homme d'aulH 
bon goût ât d*un auffi bon atoi que 
vous Fêtes; MaiJ eu vérité cela ne 
convient ni à vos occupations ni aux 
miennes. II faut abandonner ce foin 
à des gens qui n^ont abfolumenc rien 
à faire , ou qui ne fongent qu*à Ht 
dîveftiîv^-4^us. n'ignorez, pas que la 
tâche qui m^a^^éi;é aÛSgnée en ce lieu., 
eft d'avoir l'œil RH" tes Partis de ce 
koyamne & fur leurs Syilémes Po- 
Ktiques , afin de fe feire^ sll jfe peury 
A 2 de 



4 i^ Syjfème Politiqui 

de juftes idées de ce que Ton doit, 
ou l'on ne doit pas en attendre ; 
chofe à laquelle notre chère Patrie 
pi^end le plus d'intérêt : Tâche cer- 
tainement bien difficile , & qui m'a 
coûté bien des peines ! Suivant moi- 
même avec foin les chofes , & profi- 
tant,, avec la même afSduité, des lu- 
mières d'autrui, je n'ai rien négligé 
de ce qui pouvoit tendre à ce grand 
but , fans permettre jamais à mes 
paflîons de me faire perdre la pifle 
de la vérité. J'ai fréquenté les Toris 
& les Whigs : Je me fuis fait aggré- 
ger aux (a) Coteries des Jacobites & 
des Républicains y & s'il y eut jamais 
homme, ou du moins s'il y eut ja- 
mais Etranger qui fe puifle vanter de 

con- 

(a) Ceft ce qu'on appelle Clubs en 
jinglois. Ce font des Rendés^vous dans 
des Cabarets à Bfère ou à Vin. On en 
règle d'ordinaire l'heure', la dépenfe & 
la compagnie. Pendant la .Séance du 
Parlement , il y a de ces Clubs pour cha- 
que Faftion , & même pour chaque Ca- 
bale , qui s'afTemblent chacun dans une 

Ta- 



de la Grande-Bretagne. 5 
conûoitre à fonds èette remuante , in- 
quiète & intrigante Nation , c'efl 
moi. Je puis le dire fans vanité. Ja- 
mais Savant n'éplucha de plus prés 
les Claffiques: Jamais Naturaliftc ne 
fuivit, avec plus d*attention, les di- 
vers changemens de Infeâes , que 
j'aP examiné le penchant & les qua- 
lités des Angloïs ; & c'eft du réfultat 
de mes Recherches dont je vais à 
préfent vous rendre compte. 

J*ai toujours été de l'avis à^Arifto- 
te , que les Peuples ont leurs caraftè- 
res comme les Paniculiersî & que la 
paillon dominante des premiers efl 
auffi facile à difcerner que celle des 
autres*. Franchement j'aurois très* 
mauvaife opinion d'un Homme qui le 
ctoirôit fort pénétrant , pour s'être 

ap. 

Taverne afFeftée, La Liberté An^loifi 
a de tout tems permit' ces Rendé^-Vous; 
qui feroient ailleurs difftcilement 'tolé- 
rés. Au-refte il '.ehtré quelquefois dé^ 
Faux -Frères dan^ ces Aflemblces; & 
Ton voit*afle2 que la chofe ne peut pas 
être toujours évitée, 

A3 



4 , Le Sjfième ^itque 
dffp&rfn '^ue c'^ Jt'amoor de k. ^ib^ 
té tjpi prédoQfine parmi les fiabitaii^ 
de la 'Ùrande « Spet^ign^, Ce petichaot 
géfaét'sH fe montra 4ii«rs leur l^g^^e ^ 
dans Iffur çomduifô , dans tle trtaiH k 
pj^s Gpmmïin, couime dans -les ren- 
contres les ipàis imp^rtatï&eâ:t Ji f^ 
iBomced^s Jes aâipns de Jew $q« 
fanoej? ^ fi j'ofois f a h^warder 1'^- 
preffiQH , je .dirois ^qu'il Jeui: i^rvk 
même. Au , ffi4^ifi ô^^rje itir^s -aifuré 
qm -{*) ic'dt ibuvent ce qui;^i(Q:é 
l^ii^'s 4er4^ière6: «volontés. iVjoatona 
giiec'^ft ch&i 'Gm^ }mt psiffHmi^fXBSk- 
Hepte, &guïls St giprôfieiH, av^Tai- 
fy^ , dp fa âprp^. Il y 0ut un ççw? 
pù.ks Grda , le$ BMtmns y .& Ie(; 
firan^f^ aûzièsefit ]a liberté, mais., i| 
; ; . '-> '-^ : • rbw^ 

Çb) Comme en Angleterre chacun écrit 
Jui-iMmc Ibn Teftamc^t, iSiiiis yaveir 
bcfiMp de Notairfi,^ il règne awffi dans 
besAdesde 4ernjèBe volonté quelque 
çhpCG de libre, ou û l'on veut , quèlquen 
îbis de capricieux , qui ae fe v,oit poâm 
parmi les Nations où ces Pidces doi* 
f ent avoir la formalité Notariale. 



de la Çfênie ' :^etagHe. f 
rhonneur fingulîer de la Nation /in- 
gloife , on ne fautoic dire qu'il y ait 
jamais eu de tems où la liberté n'y ait 
pus été chérie. Lors même que cet- 
te Nation a été conquife y elle a triom- 
phé de fes Maitres ^ en leur infpîranc 
la même paflion ; ôi comme une de 
fts Loi^L rompt ks fers de tous les 
Ëfclaves 9 dés qo*ils ont mis le pied 
dans fon Ifle, ï^s manières ont quel- 
que chbfe de fi enchanteur à cet égard , 
qu'il n'y a pas Jurqu'aux Italiens , qui , 
après quelque lejour , ne s'y défallent 
de leur bigoterie , & jufqu'âui B-àti'^ 
cols y qui n'y oublient la gloire d* 
leur Grand Monarque. 

Mais 5 comme l'on demanda ce que 
tefi proprement qtte U Làberté^ & que 
Cette queftion embarraflè fort les Pliî- 
lofophes eux-mêmes , il n'efl pas fur- 
prenant que les Anglais ^ malgré leur 
efprit pénétrant & leur bon-fen^> y 
faflent de grandes méprifes. On doit 
avouer qu'ils n'ont eu que trop de 
penchant à fe jetter dans les extrê- 
mes, & qu'un reflêntiment trop vif 
de Tefclavage ne les ait portés à 
À 4 s'ima- 



8 U Syjièm PotHi^ue 

s'imaginer que toute oppcfitim au 
Pouvoir eft Liberté dans la nature 
même des chofes. Ce fut ce qui 
les conduifit,il y a cent ans (c), k 
changer l'ancienne forme de leur 
Gouvernement, & à faire périr leur 
Prince fur un échafaut , au mépris 
de (d) toutes les Loix établies , fans 
faire réflexion que leur liberté expi-r 

roit 

(c) Le Parlement qui bouleverfa la 
Cpnftitution de VAnglet^re dans le 
fièclepaffé, s'aflembla vers la fin de 
1640. , & commença k fe brouiller très-» 
fort avec Charles L Tannée fuivantQ 
1541. 

(d) Au commencement de 1649. que 
Cbdrles /. fut exécuté , il ne reftoit plus 
dans le Royaume aucune partie dp Gou- 
vernement jufqu'alors établi par les Loix ; 
car il n'y avoit plus, ni Roi reconnu, tï\ 
Chambre Haute fiégeante , ni Chambre 
Baffe libre. Ainfi cet infortuné Prince 
eut toute la raifon du monde de demant 
der, dans fon procès, quels étoient les 
Titres de la Cour de ^ujlice devant lar 
quelle on le faifoit comparoitre ; & cçt^ 
te Cour de Juftice fit très - prudeaime^l 
d'éluder la queftiou, 



de la Grande-Bretagne. ^ 
roit avec lui. L'expérience les en 
convainquit bien • tôt : ils s'apperçu- 
rènt qu'il étoit plus facile de fe dé- 
faire de fes Maitres, que de fe dé- 
faire de tout Supérieur ^ & qu'il y a 
plus de liberté réelle dans un Etat où 
il n'y a que quelques chofes de per- 
mifes, que dans celui où toutes cho- 
fes le font. Comme leur paflion pour 
la liberté leur avoit attiré les incom- 
modités d'une République mal en- 
tendup, & qui dégénéra enfuite en 
Tyrannie y elle leur indiqua facile- 
ment Tunique remède^ qui étoit de 
rappeller leur Monarque > & de réta- 
blir l'ancienne forme du Gouverne- 
ment ; ce qu'ils firent avec plus de 
promptitude qu'ils n'en avoient tév 
jnoigné à la détruire. 

Ce fut cette palSon dominante y qui 
anima les deux Frères {e) , & qui fit 
qp'ils fe • jettêrent entre les bras de la 
France^ Au fouvenir des effets que 
Fefprit de liberté avoit produit , fe joi^ 

gnîç 

. {e) Charks II & Jaques IL 
A 5 



lo Le Syftèm Politique 

jgnit le penchant national dont ils 
fe reifentoient eux-mêmes ; & c'ed 
ce qui les porta fi vivement à Ta- 
mour du Pouvoir arbitraire^ qui efti 
k bien dire , la Libmé dts Princes^ 
C€ci réveilla les défiances du Pfeupteé 
On en prit roccafion> la raifon mô^- 
me , de fe mettre de qouvi^au fur le 
pied de la réfiftance- Un Syftème 
(J) de jargon inintelligible, où Ton 
faifoit entrer pêle-mêle ia JReligion 
& la Politique,, ne fervit qu'à perpe- 
Wer les divifîons, La Cour enfin 
montra (g) fans déguilement le pro- 

jet 

(/) Depuis les mouveroens que Ton 
js*étoit donnés en .1678.. pour exclure 10 
Duc d'îbr*, il n'y eut, ni artifices cjue 
Ton négligeât, ni fotifes que l*on nt 
débitât, pour aliéner plus que jamais les 
Mpifcopwx, des JPresbytériefif , afin de 
pouvoir fe fervir, tour à tour, des uns 
& des autres pour étendre les privilèges 
de la Couronne fur les ruines dé la li- 
Inerte publique, 

' (i:) Charles IL le montra d'abord par 
Je refus qu'il fit de convoquer le Parle- 
ment dans les dernières années de fon 



let )q«'elle avojt formé d'introduire 
Vt&is.v^} & oe fut •là ce qui pro»- 
<;hiiiîcJa KÉvQi^Tioii. Cetévéne* 
inent^remblable atix crifes &vorables 
dans les fièvres aiguës , rendit la fan- 
té à TEtat malade. Le Gouverne-, 
ment fiit changé fiuis être renverfé : 
k Prince demeura dans la pol&fliofi 
du pouvoir quie hii doanent les Liyix; 
& la IMation em Temiére jôuiflmca 
de totlte h, liberté , gui n'eft pas îti- 
pompatilbJè avec elle-même. 

Les Tms eurent autant de part à 
ç^m^ Révolution q\m les fVhfgs. Je le 
fais de fcience caertaine, &. j'eus iieu 
de m^en inltruire ïof(^ue fept ans 
après je vins en Jnglet^rre. Le fa- 
iftéto' fian /fecv^.fdt un des pre- 
miers Gentil$honirae5 de la f roviar 
çt 4^ ùlo^t^ ^ aUéretu joindre te 

Règ»é;«c.^5»ô5w^i jff.^dèbafràffé du Duc 
deJfofïrmutby acheva, tomme on laîtj^ 
^ lever le mafqiie, par Tcnlèvemtnt 
àes Chartes^ & par le droit gu'îl s'arro- 
gea de difpenfer , par ftm Autonté Royale ^ 
qes Loix Parlementaires, 






ti Le Syfième PoMque 

Frînce à^ Orange (fe) , bien que dans 
la fuite il ne fongea plus qu'à faire 
mille chagrins au Roi Guillaume^ & 
le Comte de Clarenden (î) , qui re- 

fufa 



(i&) Dès que GuïUaume & Marie for- 
mèrent leur maifon en 1689. ^ ce Gen- 
tilhomme fut fait Vice- Chambellan de 
la Reine; mais peu cpntent d'unp place 
fubalcerne qui ne donnoit aucun crédit, 
dès la même année il fe décbaihà con- 
tre la Cour , & ne ceflk dans la fuite 'de 
le faire. 

(0 C'étoit le Fils aine du Chahcelîcr 
de ce nom. Il étoit par conféquent On- 
cle de la Reine ikfow du côté de fa Mè-; 
re. Le Roi Jaques IL lui avoip confié 
d'abord le Sceau prfvé, enfuite" la Vice- 
Royauté di Irlande. ' Mais il fe pixjua d« 
ce que ce Monarque lui avoit donné My- 
lord Tyrcmnel pour Supérieur. X>ela le 
rendit fort zélé pour la défenfe du Pro- 
teftantifme en Irlande ;& ce fut peut-être 
le fouvenir de cette injure qui lui fit 
prendre le parti d'aller joindre le Prin-. 
ce d'Orange, quoique certaines gens fpup- 
çonnèrent dès-lors qu'il n'y étoit all^ 
que pour entrer dans fes Çonfeils, & 
le trahir. 



de la Grande-Bretagne. tj 
fuia de prêter les fennens de fidâké 
à ce Monarque, non content d'avoir 
abandonné le Roi Jaques ^ avoît été 
celui qui confèilla au Prince à^Orange 
de s'allurer de fa perfonne. Mais, 
bien que la plupart des Toris eaflênc 
prêté leur main à faire defcendre 
du Trône le Beau -Père, & à y pla- 
cer le Gendre , ils fe réunirent tous 
unanimement dans les oppofitions 
qu'ils firent à ce dernier, dès qu'il 
eut pris la Couronne. Ce qui fit 
dire à Mr. Hampden , avec autant 
d'efprît que de vérité , que le Roi Ja- 
ques œooit abdiqué , parce que les To- 
ris avoient perdu leurs Principes , ^ que 
le Roi Guillaume avoit été einbarrajfé y 
parce qn'enfuite ils rCavoient pu les re- 
trouver. Pour vous expliquer ce bon 
mot , je dois vous faire obferver que, 
fi les Toris s'en fuflent tenus fidèle- 
ment (*) apx Sentimeijs qu'ils pro- 

feiTent, 

ÇK) Les Toris font profeffion de croi'-^ 
re que V Autorité Royale ejl de Droit Di- 
vin^ Naturel y Sf irréjtjlible y comme les 

deux: 
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ktttnt^ ils n'auroieht pu fe pemiet-i 
tre, ni d^abandcMiner le Roi JacJA^t 4 
ni de croifer le Rai GiéHaumt deptrif 
qu'il fat couronné ^ parce qu'ils ne 
pouvoiem feire ni l'un ni Kaotre fan» 
fe condamner cux-mteies; Leur gran- 
de Maa;îme étant de s'attacher invîo- 

deux Afefflblées du Clergé réunies W 
décidèrent çd* 1640. dafis leur /. Canm. 
Mais il faut obferver que les Canons de 
CQCte Aflemblée Eccléfiaflique de 164a 
n'ont jamais eu Tapprobatio^ PariemeBr 
taire , & que c'eft précifément la diffé- 
rence entre les Lojx Eccléfiaftîques 
qui font approuvées par fe Parlement , 
ou qui n'en ont pas été approuvées , qui 
fait auflî la différence encre ce que ron 
m?,pclle la Hatite ou la Baffe ^Eglife. 
Ajoutons en paflant que ces Canons Èc- 
cléfiajtiques compofés eh 1640. nç furent 
pas une des moindres chofes qui indîfpa- 
fèrent la Nation contre l'Archévequé 
JUmd qui les avoit dirigés, contre l'Or- 
dre Hiérarchique qui le,s avoit faits , 
contre TEglife. JnglicaiW' qui les avoit 
adoptés,. & contre le Roi lui-même qui 
les avoit approuvés fous le grand Sceatt 
du Royaume. 
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lablement à rAutoricë Royale , quel- 
que diftinâion qu'ils euflent imaginée 
encre un Roi de Droit & un Roi de 
Fait , ils n'en ëcoient pas moins obli- 
gés > par leurs Principes^ à épouier la 
caufedu Roi Omllaume (/), puiiqu'il 

ëtoit 

(0 On voit dins la Vie Ae Henri VIK 
par Mylcvd Bacon ^ qpe ce Prince, qui^ 
en parvenant à la Couronne , y avoic 
pluueurs Titres qui pouvoient tous 
être litigieux , s'y fit confirmer par uq 
Afte de fon premier Parlement tenu en- 
Ï48J. Une claufe de cet Afte porte ^ 
que la Couronne , dès qu'on la porte , p«r- 
ge les Titres de tous défauts* Depuis ce 
tçm$-là ç'eft une Maxime confiante d^n^ 
la Juril^rùdence Angtoife j (ju'un Èp\ 
d§ Fait , ou couronné , eft Roi de Droit ^ 
ou légitime. La diftindlion que les Ta- 
ris oulç§ JacoUtes faifpient à cet égard 9 
tu préjudicç de Guillaume & de Marie ^ 
toit dpnç contraire à la Conftitution d^ 
l'Etat. Ce qui les obligea de diftinguer 
encore entre le Droit Humain & le Droit 
Divin; fie pair ce moyen ils rendirent h 
^fpme Jntermip^ble , parce qu'en rejet- 
tant un Droit Humain, çpnnu &fixé par 
les Loix du Royaume^ ils introduifoient 

un 
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étoit en pofTeflîon du Trône, quel- 
que chofe qu'ils penfaffent d'ailleuDS 
de fon Titre. 

Il paroit d'abord fort étrange qu'un 
Parti entier agifle contre les Stenti- 
mens qu'il profefle, & Ton fe trouve 
en peine à en rendre raifon. Ici néan- 
moins la chofe n'eft pas difficile. Le 
Roi Guillaume déplut perfonnellement 
aux Tbm, parce qu'il étoit (m) Etran- 
ger } 

m Droit Divin qui n'étoit plus , dans 
le fonds, qu'une pétition de principe. Il 
n'y âvoit donc que de la paffion dan« 
leur fait. Ce qui parut aflez dans la fui- 
te ; car les mêmes gens qui avoient con- 
tefté le Droit Humain au Roi Guillau- 
me y furent les premiers à le reconnoitre 
dans la Reine Anne y dont les Titres é- 
tôient de la même nature. 
(?») C'eft-à-dire, né d'un Père étraft- 

§er & hors du Royaume. Car il étoît 
'ailleurs Petit-Fils de l'un de leurs Rois , 
Neveu de deux autres , & Mari d'une 
Angloife. Il eft pourtant vrai que fon 
amour pour quelques Etrangers 3 & fur- 
tout pour fes deux Favoris lucceflîfs , ne 
firent pîis oublier fa naifltoce étrangère. 



r' 
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ger; & la guerre qu'il fit au dehors 
du Royaume , leur fournit l'occafion 
de lui fufciter mille peines , parce 
qu'ils voulurent croire qu'il s'y étoît 
bien plus engagé pour l'intérêt de la 
Hollande , que pour celui de VAngleter- 
re. S'abandonnant à ces préjugés , ils 
renouèrent leur correfpondance avec 
la Cour de Verfailles , qui fut habile-* 
ment profiter de leurs foupçons , & 
fortifier leurs alarmes. Il étoit pour* 
tant vrai que cette guerre avoit été 
commencée pour la caufe AtsAnghis^ 
plutôt que pour celle des Provinces- 
Unies; & de l'autre côté de la mer , 
il ne manquoit pas de Toris^ qui , de 
leur part , le donnoient de grands 
mouvemens pour perfuader zuk Hol- 
landois qu'il étoit fort préjudiciable à 
la République d'avoir un Monarque 
à fa tête. De là les di£E[cultés que le 
Roi Guillaume eut à vaincre, tant en 
deçà qu'en delà de la mer; & qui- 
conque y réfléchit avec attention , 
doit avouer que , fi ce Prince n'avoit 
pas eu le génie auflS merveilleux, & 
le courage auffi grand qu'il l'avoit, 
B il 



il n'auroit pu fè fbutenir, ili en qua* 
lité de Roi au dédairs de ces lilés y ni 
au (fehors en qualité de Ckti de la 
grabde Alliance. Côpenduc ce fut 
cettb Alliance là-mêtae quî$ £tu jt^- 
ment des petfoUnes les plus édair^s^ 
juftifia pleinement fa politique, puif- 
ifu'elle fat fortoée fur les vues les 

S^liis étendues, & qu'elle aflura l'in- 
ependance de touttSs les Puiflknces 
de VjEm'op , fans diftinétion ni de 
¥èpifte fii de Prbteftant; difons niietti[^ 
fatis aucune diilipétion quelconque^ 

Dé xiètt^ oppofition confbnte que 
firent Ifes Tùris à toutes les mefur^s 
t^i étoient n^ceflàires pour pouffer 
ia gtrerrè ^ vinrent les imptit^ accv- 
ftiàfas & h poids li onéreux dn 
dettes éoBt ia NsftioA s'eft v&é- 
foors ryOTentie depuis; Ces thmi 
dûtent rëellêtfïem iétit naifiàïice à 
h néûi^é. È^m qm par iàà coh- 
■duste ziïtt cftdmit^ aux Faâioès 
dans tous lès ^oftwriiemens s Vust 
leï «ft: t!<nifHiiftft!rtit î^ccés fcrr f au- 
tre Je 5 tne fôiivifeffs qïfê ,^âaftis te tews 
du ftbi QmidMm^ fêS '/^/f^ accu- 

foienc 
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foieot les Jiris de ne tenir cette 
conduite ) que pour jetter 1er ftmea» 
ce$ d^une autre RëyduticA^ en fai« 
fant accroire au Peuple qu'il payoii: 
pour & liberté au-delà de & juite 
valeur. Aujourd'hui les Tarh pré- 
tendit que ce fut un ajrtijgce des 
fykigs t pour intéreflèr peu à peu 
la Nation au foutîen du nouvel éta- 
bliflëment ^ en b^ançant le foin du 
Bien public par celui du particulier* 
A dire le vrai, des deux côtés ces 
rafinemens font "fort Ingénieux > & 
montrent bien Padrellè des Politiques 
qui les ont inventés* Maïs un examen 
iUnpartiat découvre facikimeot ce 
qu il faut en penfer. U efl: fur que ce 
4ït un malheur pour le Roi Gwittattme 
d'avoir été réduit i endetter rEtat> 
& que c'en eft encore au|ourd1iui un 
plus grand d'accumuler ces dettes. 
Xc gros de h Nation ne s'en fm pas 
néanmoins oetoe idée ; & a^en ja- 
jReant que pat fès paÉons ^ il vo}c 
ftns chagrin que le$ Mîîiîftrcs &îent 
obligés de ^cn tenir à un eXpé* 
B 2 dient 
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dient (n) qi;ii n'gmbârrafle perfonfte 
zvktwX qu'eux -ipémes. 
. AVî^ni que d aller plus loin •,. je dois 
remarquer que le Roi Guillaume y ac- 
coutumé aux Faftions.dans Içs-jP^^ 
vîmes ' Unies y eut envie de s'-en fex;- 
vir pour gouvernçr . Y Angleterre , & 
ju^il ejQTaya plus d'une fois , pçqdant 
on Règne , de mettre à la tête des 
Affaires , ce que Ton appelle à pré^ 

fent. 



I 



Qn) Comme c'eft la Maxime confian- 
te en Angleterre de ûe faire tomber les 
impôts que fur. les Terres, ce qui n'în- 
téreffe que les Propriétaires des Biens- 
fonds 5 ou que fur Yagréablè & fur iQfuper- 
fiu'y ce* qui n'intérdTe que les Riches 
ou les Voluptueux; leVos delà Na- 
tion, qui vit fur le nécejjaire^ & qui en 
cft content, ne fe reffent prefque point 
du fardeau des Taxes , pu ne s'en ref- 
fent guèrcs que par contre-coup. Mais 
ce n'eft pas une petite affaire pour les 
Miniftres que de. trouver des etpé- 
diens nouveaux, dont la propofiuçm ne 
leur attire cas mille algarades de là part 
du Parti qui leur cft oppofé. 
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•ferit ,:uh Mmijlère' Natienal ^o'eftià- 
diré, combiné de toupies Parias* LJé^ 
vëiïement ne juftifia pas cette: àx^ 
oluiie. Pour le dire en un mot ;• ceux 
'iju'il' admit aux Emplois, lé tiiahr- 
-rerir; & ceux qu'il n'y admit pas , lè 
KfroSfèfMt; de-forte, qu'il apprit, à 
fes dépens , qu'un Miniftère compo- 
fé de cous Ics-Pamsy bien loin d'a- 
voir une baie plu-s étendue,. n''Bn 
a voit point dotôut:* Ge ne fiit qu'en 
changeantî de «féchode^à. qu'en 
^Tendant toute fà confiance à, fes' an- 
•tiens Amis , ^u'il fe roir à. ccwreert 
d^une-nouvellè Révolution , , à : laqiiel- 
Jeperfonne n^auroiteu plus, de pact 
?qtie ceux qu'il avoit . eu la^ complai- 
sance de faire entrer dans fes Gon- 
:feiU/ Ainfi , pendant les dernières 
années .de fa vie , les Partis demeu- 
*êteht attflî diîUnas que jamais:; X-es 
♦7ï)r/i-^' lans exception , le réunirent 
jour^s'oppofer à là Cour 'fen toutes 
choies^; & les TVhigs lè vireut.par-là 
.dan$ TobiigatiQii de la favorîler en 
i tout, quoique peut-être il y eût cer- 
taines - chofes qui- ne fuffent pas eu- 
" ' ^*^ B 3 lié- 
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ûètelncnt de teor gpûc Ici je finir 
ni mes Obfervadonfl fur ce Regne^ 
^ auroit pa dmenter Fiiaiofi & 
porter VJkgkferre tu phis haut point 
d« la gloire, mats qiû, au lieu de te 
ftirt, laiilk les Aglriî auffî divifêsi» 
{)our ie moins , ^'îb l'étoint à fat 
HM^rt de Cbarkt IL 

Atmi étant ptIrvcUae à It ConroQ- 
ee ^ Içs Tms panii?enc d'abord aflèa^ 
portés k pott0er k gnarie contre bi 
Jrémce. Il pat y en airoir dÎTeriibs 
fùToDl , fans précendfe qu'ils tuiS&at, 
changé de pnndpe» : La fidne qu'ik 
^sfioieiit 9 . n'étoit fets étrangièi» ; elfe 
Jetait 2âée pour ÏE^ik Jn^Htanei 
itSe n^Hcf/ok pas mm(pé de k âmro 
^Rcir {o) dws ik pmtdère Haran- 
gue i 

loy BMtntt Mm. mfi^ Tom. V-^, 
MT* delà Tr^diac. Frzaç. ,^ La Reine ^ 
-^ dans le difcours qtfçTîe tint afax'deux 
^, Chambrés.,,, employa déni expre^ 
„ fions tjui iPoreot relerées. -ElHe af. 
3, lUni quille avoic J^ Omir tosx-d-^ 
5^ .Aêi^ov; ce<Qpi'<Mi reganb oonùiK vn 
j^ tmt çontte 1? feu Roi; M elle dit 
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gue: «joute; 9 cela que fe^ Blimf- 
trps, qiie fe3 Généraux, que ft« F*- 
VWJ Ptpiwt Torùy pi» du moiiu pa- 
rurent rêtrç, juCqtfà pe ^u'wec te 
;en)i,ppur év'mr l'inçonfîiUaca 4ani 
leur prppre /conduite (/»), ils adop- 
tèfen.t quelques r unes des Muimes 
de$ fFhigs. II n'fsn &Uut pas dayaur 
tage pour leabr^ tes TW/, qui tout 
auifi - tôt conçurent pour Myl(^ 
Marlborm^ (9) , autrefois leur Fa« 
vQris unie hame aufli forte qu'ils es 
euflcMt janwis eue pour le Roi GuillmÊr 

m. 

^ q»e le Partepicnt ppuvioiî: cm^ffjw 

(p) Mile<îy MorlborQu^b i^ous aflUrp, 
dans fes Mémoires <jui viennent depa- 
roitre tout réoemment, qu'elle & ion 
Mari avaient été depuis locg-tems 
dans ces luifimes Principes; & ce fiu'eUp 
epdit^ eftfivraiQeinbljbW^^ ^qi^ jem'e- 
tonne que le Gentilhomme Allemand 
n'ait pas daigné y faire attention. 

(q) Ceft-à-dire , depuis fa difgrace 
d'atec le R^ Gmlïmme , & toujours 
coniidéré comme attaché à là FFÎncefle 
de Danemarc, 

34 
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me. Sur toutes chofes , ils ne lui 
pardonnèrent jamais ,(r) fa marche 
en Allemagne , dont il ne tranfpira 
rien que par Texécution, & qw fut 
un coup de partie , puifqu'elie fauva 
l'Empire./ A ce trait on connut l'in- 
clination de ce Grand - Homme , fon 
attachement fincère à la Caufe com- 
mune , & lé défir qui Tanimoit à dé- 
livrer V Europe du jpug dé la France. 
Cette expédition ,• qui porta fi haut 
\^ nom Anglois y ne laifla pas d'affli- 
ger un Parti qui ne faifoit niine de 
contrecarrer la Cour , que pour le 
Bien de la Patrie. Dès ce moment 
ils répandirent de l'ombrage fur la 
conduite du Général , & tâchèrent 
de lé/rendre fufpe6l de dévouement 
à un intérêt étranger , par la feùk 
raifon qu'il avoit prévenu la ruinq de 
quelques Nations étrangères; En 
train d'envenimer fes aftions ,' le poi- 

• fon 

(r) En 1704» qu'il chafla les jFVaTz- 
çois de l'Empire dans une feule Cam- 
pagne. 
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fon s'étendit au long & au 'large^^ 
Chaque Ville qu'il prenoit , leur 
donnoit de nouveaux déboires ; âc 
chaque Viftoire qu'il remportoit , 
augmentoit le nombre de fes crimes. 
Je puis en parler favamment, après 
ce qui fe pafia fous mes yeux à Lan-- 
ires y lorfque j'y accompagnai le Prin- 
ce Eugène (s). La manière donc le 

Mi- 

(j) Mr. Btfrnet fe contente de dire, 
Mem. Hijl. Tome VL j). 220. de la 
Trad. Er. ,, que la Reine le reçut' a^ 
„ vec civilité, mais non avec la diuinc- 
„ tion qui convenoit à un fi grand raé-; 
„ rite, & qu'il gagna peu de terrain àu- 
„ près des Miçiftres. " Ces Miniflre* 
étoient ators le Grand Comte ou Robert 
Harlay, créé Comte à! Oxford & de Mor^ 
timer , & le Grand Ptamte , c'eft-à-di-, 
re, Hçnri St. Jean fait Vicomte de JJo; 
lingbroke: Le premier n'avoit jamais fa 
dire dés polîtefles de bonne grâce,- & 
l'autre difoic fort féchement des 
chofes defobligeantes; témoin ce qu'il 
dit un jour il cavalièrement à MK 
de Botbmar dans le Bureau de la Secre- 
ttirie, en préfence de certaines gens 
B 5 qui 
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Miniftére d'alors traita ciei Pnnce , 
répondit fort mal^ t»nt à fa n^iffmce 
qu'à fk qualité. Le Grand Comte 
Ipi détacha deux de &s Auies inm^ 
nées pour le recevoir , âc pour Imî 
donner des leçons; & le Grand Vi^ 
eomtt lui rompit en vifîèr(S dans tou^ 
t«6 les conférences. Tout cela > par r 
ce ^u'il étoit étranger^ fans prendre 
garde que cet Ëtranger rendoit plus 
de juftice au mérite Jnglois qu'ils ne 
le mifoiisnt ewc ^ mém^. 

En arrivant i/:i , çqttç dçrraiir# 
fois , on m'afljira que les chofes y 
étoient grundeijfiem changées ; que 
Iç,s fFhiçs étoiçnt devenu? Taris i 

i^uc 

• 
qi^i ne manquèrent pas de le redire , mais 
âo]3C les termes furent fi libres, que je 
n'eferois les rapporter. Il s'y agiilbit 
de marquer le plus parfak mé^is que 
la Reîne & lui faifoieat de la Succç^on 
Proteftante. Un homme qui refpeaoit 
fi çeu l'Eteûeur de jffisw(«w, qui pou- 
vok devenir -Ton Roî, étok-il aUm ca- 
raâère à ménoger k rriQce Eugène qni 
f^etfilbamflGk? 



di h Cfmde-Brrtqghe. «7 
que les T^rii s'étoknt faits fflngs ; 
que les Mlniilres ne fongoient qu'à 
maintenir la paiic, pour fe maintenir 
euK-mémes; que les Tms, aulS4)ien 
que Ie$ fFbigs , qui fe déclaroient 
contre la Cour, étcàent homble* 
jneac fcandaiifea de la JK)nteuic pu* 
fiUaaimicé du Gouver nouent , & 
qu'ik ne défiroienc rien tant que le 
fcstkn de la Maiibn à'J^trkbe , & ce* 
M4^kL JBragmatique, J^ r«voue ; dV 
bofdcdiajnefurpritt & ma furprife 
augneMa^qiiand j'appris uue^ paripi 
ceux qui s'oppofoient à la Cour, il y a«- 
voit certaines perfonnes qui. avoient 
eu part tu Traité dVtropht^ êc plu- 
fieurs autres qui autrefois avoient été 
dévoués a la R(mce^ Cependant il 
ne me paroiflbit pas impoflSblc que 
des gens qui ;avoien|: du bon^fens ^ 
n'euuen^ wronniijeur bévue, ^yi- 
^ y par le procédé àe la Cour de 
VtrJMH j combien il étoit dange- 
reux d'en aggrandir le ponvoir. Je 
me confirmai dans «xiae penfée, 
loriqa'oe tne dit que l'un de -ces B- 
iRftrçs Patriotes , qi^î tfefl: i^^w , 

mai^ 
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maïs qui , du tems de la Reine Anhey 
a voit été quelque chofe de plus que 
Ton, venoit depuis peu de donner^ 
fa voix pour le rappel du Ttfi (r). 
Cela me frappa prodigieufemem , & 
je crus ne devoir regarder cette con- 
duite que comme l'ouvrage <l'un -ef- 
prit détrompé ; car, félon les idées 
que je m'étois feites de l'Homme, & 
que je ne m'en étois point faites à la 
' volée , & fans de bons mémoires , 
je me ferois a«ffi - tôt afténdti à le 
voir fe foumettre à la Circôhcifion , 

: - ; ry - & 

• ••■■', 

(O.Oï^ appeHe'TVîouÈpfenVc:, un 
Aâ:e •palTé en Parlement fous^ te. Roi 

. Charles IL , par lequel 09 pbjige à 
communier dans ï'Eglife Anglicane, tous 
ceux qui veulent' gérer des Emplois Ci- 
vils ou Mijitaires ^ pour fe rendre ca- 
pables de cfetté geftiori ; ce qui exclut 
de ces/ Emplois tous les Non-Confor- 
mijies quîfe font fcrupulc de cette Çpm- 

^miinion. La Cour de Charles avoitpor- 

* té -ce projet pour réduire les Presbyte- 
riens au defeipoir ; & ceux-ci ^y U)u- 

' mirent pour donner TexclulSon aux Pa-. 

piftes. > r 
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& fe faire Mahométan^ qu'à le voir, 
devenir. ami des Non-Con/mnifieSy & 
homme à les favorifer. ,Son change-, 
ment n'avoit-il donc pas tout Taix 
d'un miracle? 

Je ne pus m'ertipêcher de dire ce 
que j'en penfois , à une perfonne 
qui écoit amie (v) du dernier Miniftè- 
re. Je lui marquai quelle fatisfaftion 
c'étoit pour moi d'avoir lieu de croi- 
re que* des gens , qui autrefois paroif- 
foient fi contraires à toute union re- 
ligieufe au dedans de l'Etat, & à 
tous égards pour les Etrangers amis 
du Royaume au dehors , étoient dé- 
jà revenus de leurs fentimens fur le 
premier article ; ce qui me faifoit 
efpérer qu'ils étoiejit fur les voies 
d'en revenir auffi fur l'autre. Mon 
ami.fourit, en m'entendant parler de 
la forte , & me dit avec cette fran- 
chife qui eft fi ordinaire aux Anghù : 
yy II eft bien difficile, fi non même 



9y 



im- 



Qo^ Çeft-à-dire, du Miniftère de Mr. 
JVolpoU. . 
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)i impciiibie pont un Étranger, âe 
o j^S^^ d^ ^^ Affaires. Le défunt 
,, Chevalier , éfmêta-t-ily était certâi- 

51 nement un homme d*un vafte gé^ 
,, nie : il avoit de très-grands talent 
yy pont être Chef de Parti; &<î*é- 
i> toit dans le Parlement le Haran« 
,> gueur qui allât le plus au fait que 
,, j y aie entendu* Mais qudqùe mine 
yy qu'il en fît au dehors , il n'étoit 
„ certainement j ni pour l'Eglife, 
5, ni pour TEtat, felon la Conftîtu* 
3, tîon prëfente de l*une Se de Tau- 
j^ tre. Il fe propofoit de réunir les 
„ Twh avec les Nm^CmfirmîJiet 
), contre TEglife^ afin de conduire 
,, les IhH'CmformiJies à fe joindre 
„ aux Torîs pour fapper FEtat pnt 
„ les foftdctoens. Il favoît bien que 
^, cette démarche révolteroît, con* 
yy tt^ h^ Nm'CmjftJfrmîfies yleutt vckQÏl'^ 
^, leurs amis^ Se fe flattoît de les brouil- 
,, ter ainQ fans reflburce. Ses vues 
5, etoient profondes: il avoit beau- 
yy coup de bonnes qualités ; mais fou 
yf «ittachei!aeiic kiâembie k les pre^ 
„ micrs préjugés a nui à fa for- 

,, ttme^ 
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^f tittft, peut-être plus qo'ad Riblic^ 
^3 Ce n'eil pas mon intention de 
5> troubler le repos de Tes cendres; 
^f je veux feulement vous avertir de 
,, n'être pas trop crédute, & de ne 
5^ pa^ prendre pour Efprit public ce 
^, qui n'eft que Faction dépiifée. '' 
Je pris en bonne part ia repriman* 
de ; âc puifque j'étois en train de 
m'en attirer > je m'ezpofai à une au- 
tre. Notea que (ceci fe paflbk avant 
le dernier changement qui s'eft faitr 
âiAÈ le Miniilôit^. Je lui dis donc 
qùll paroiifiMt clairement que les Mi- 
niftres preâoient moins à cœur les 
k^térêts de k Maifon d'Atarkbe . 
qu^oft aufoit dû l'attendre des Maxi^ 
m^ qu'ils profdToient autrefois , & 
d6 h vigueur qu*im certajn Grabd* 
Hoiftïne {^) àvoit luî^-même marquée 

4ans 

Çt) Ttut 16 ttioîrde faît que Mf. Sf 
fert Wàlpole^ à préfent Comte d'Orfcrd, 
fut un de ceux qui fe diftinguèrent avec 
le plus de chaleur eo faveur de Mylord 
Martbor^Mflh-k de la Caufe coouau&e con- 
tre 
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dans la Guerre précédente. ,, En çe- 
5, la, me répondit-il ^ vous pourriez 
i, bien auffi vous tromper. On s'efl: 
5, fi fort acharné, contre le Miniftè- 
yy re , que force a été , par politi- 
5, que, de montrer dans ces derniers 
„ tems moins d'ardeur pour ce que 
,, Ton fouhaitoit le plus, afin que le 
„ Parti oppofé s'en faifït , & que les 
yy Miniflires , qui ne fe fentoient paa 
yy aflèz for^ pour faire partir . la 
„ balle, pùilent avoir Toccafion de 
„ là prendre au bond. Mais, mon 
„ cher , ajouta-t'il , nous touchons 
5, de près au changement qui fe fe- 
„ ra dans le Miniftére. Je vous 
^, prie de tenir les yeux ouverts fur 
yy les Toris y & de remarquer com- 
j, bien leur durera cette tendreflTe 
y, pour les Amis étrangers, cet a- 
ï, mour pour la Reine de Hongrie ^ 
„ cette ardeur pour la Çaufe com- 
„ inune. Croyez - m©i , ce qu'ils 

„ font 



tre les défleîns de la France , & contre 
le dernier Miniftére de la Reine Anne, 
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a font à préfenc^ n'eft qu'un jeu de 
iy çomplalfançe pour les fFbigs qui 
i, fe font afibciés avec eux. Ces 
9) derniers peuvent bien penfer ce 
,9 qu'ils diient ; mais les .autres ne le 
ii pourront jamais; L'expériencç 
5, vous convaincra que jis dis vrai; " 
Quelque fût le bon-fens & la vi- 
vacité même de cette. réponfe> j'a- 
Voue qu'elle ne me fit fjias enôèrc- 
iiaent revenir de l'idée quç je m'étois 
faite i que les Torts avoient réelle- 
inent changé de Syflémei & qu'ils 
s'étoiéht enfin apperçus combien il 
étoit néceiTaire^ pour la fureté & 
pour le bonheur de la Grande-Éreta-^ 
gne), que tout fût mis en tégle au 
dehors, & que les Affaires do V Aile- 
magne y comme celle» du Nùrâ^ fuf- 
fent dirigées par la Cour de St. Ja^ 
mes y & non par celle de Ferfailles. 
Cette iUufîon me paroiQbit être la 
vérité toute pure , lorfque j'enten- 
dois avec quelle indignation le Par- 
ti oppofé à la Cour fe plaignoit de 
l'indigne figure que la Nation faifoic 
ilans cette conjonâure critique, en 
G fouf^ 
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IbuflFrant que nos Tpoupes demeurai 
fent 4ans rifle à nq rien faire , pen- 
dant qu'on pourrait les employer a- 
vec tant de réputation au-delà de 
la mer, & que nos Flottes fe tint 
fent auffi dans l'inaâion dans la Mé- 
diterranée. J'étois charmé de la cha- 
leur avec laquelle ils époufoient les 
intérêts de notre Reine. Ils blâ- 
moient la Neutralité de Hmmver, & 
défîroient qifô Ton renouvellât la 
grande Alliance. Comme on m'aflu- 
roit d'ailleurs que. ce Parti oppofé à 
la Cour étoit compoie , pour la plu- 
part, de perfonnes dont la conduite 
étoit fan» reproche, qui pofledoient 
4e gra,nds biens fort liquides , & qui 
n'avoient en vue que la gloffe & que 
la félicité de leur Patrie, j'étois dans 
tes tranfperts , en penfant aux Illuf- 
t-res AUiés que nous avions acquis,* 
& aux heureux eflFfets que le grand 
changement, dont on venoit de me 
parler, produiront fur toute r£»r(>p5; 
car je ne faifols aucun doute que les 
IVhig$ ne demeurafiënt fermes dans 
teurs Principes , & ne cancouruflTent-de 

bon 
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bon cœiir, avec les nouveaux CoH- 
yertis, à rexécution du deflein gé- 
néreux qu'ils avoient eu à cœur de- 
puis fi long-tems. Se avec tant At 
îincérité. 

Rempli de ces préjugés > je ne 
m'^n defabufai qu*à roppofîtion que 
je vis les mêmes perlonnes former 
ouverteruent contre les nouveaux 
IVIiniflres , dés qu*ils furent en place ; 
& cela pour la feule raifon qu'ils 
h'avoient pas fait entrer avec eux 
dans les Emplois tous ceiix qui les 
âvoient aidés à culbuter rancièri Mi- 
niflère: raifon peu liée aveô Taûiour 
du Bien public que tous ces gens-là 
profeffoient. A quoi bon le diflîmu- 
1er ? L'objet me révolta. Je ne pou- 
vois le concilier avec aucune des 
Maximes connues du Syftème Tort ^ 
puifqu un changement fi çntier s'étok 
fait 5 non feulement fans Tapprobatioft 
du Roi , mais déplus contre fan gré. . 
Je m*imaginai donc que c'étoit ùii 
abus des Principes ^igi adoptés 
par les Toris ; & je compris aifément 
qu'à fuivre ce plan , il ferôit bien 
C 2 dilK- 
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difficile que le Gouvernement demed» 
râc Monarchique. Alors je compris , 
avec la mêitae facilité ^ quelle étoit 
la vanité de la tnùhttt eitérieure 
que Ton fait de certains fentimens^ 
& combien peu de fonds Ton doic 

^ faire fur les cris des perfonnes qui 
déclament Contre les emplois & 
contre les graCes, & qiii parlent a-^ 
vec mépris , comme de viles mar-. 

^ques d'EfclaVage , de ces mêmes fa- 
veurs qu'il leur tarde impatiemment 
de portei*. Je merappellàî dans ce mo- 
Inent ce que mon Ami m'aVoit dit; 
Se je me convainquis , fans héfiter^ 
que la conteftatioh que Foii avoît fait 
cnvifager , depuis plufîeufs années, 
éomme une Affaire Nationale , n'avoît 
été réellement qu'une difpute perfofl- 
iielle d'empire , qu'un manège ifam- 
pant pour s'aflufer les emplois , <Sc 
qu'un iiijufle projet, Û l'on ne poU* 
voit y parvenir de gré, de les em- 
porter par la force, en croifant les 
inefures du Roi , en embarràflknt les 
Affaires publiques , & en aimant mieu:t 
faire échouer , entre hs mains des ait* 

très-. 



ie la Grande-Bretagne. 37 
très , les grands defTeins pour ]e(^ 
^uels on fe montroit, foi -même fî 
pafllonné, que de manquer le pofle 
où l'ambition afpiroit. 

Vous iq*en croirez bien , Mon* 
fieur, fi je vous dis que je conçus 
qne très -grande, opinion des nou- 
veaux Miniftres , brique je fus aflh- 
ré qu'ils s'en tenoient étroitement à 
leurs anciennes Maximes , & met- 
toient à exécution ^ étant en place ^ 
le Syftéme politique qu'ils avoient 
ibuhaité que Ton fuivît y avant que 
d'y être. Le paf&ge du Comte de 
$tair en Hollande me parut de bon 
augure. Ceft un Officier qui mon^ 
tra beaucoup d'aftivité dans la Guer- 
re précédente, & qui n'a jamais va-. 
iié dans fes idées (y) fur la force 

<Sf 

Çy) J'ai ouï dire quelquefois que ce 
Seigneur, qui a été Âmbafladeur en 
France , efl le feul qui , par fcs re- 
gards 3 ait pu faire baifler les yeux à 
Jjyuis XIV. D'ailleurs il n'y a guères ei; 
4e grand S^ignçur EcQffoJs dçot te 
C 3 Syf^ 



>& fur le gémie de la France. Ia 
tranfport dçs Troupes BrHanniques^ en 
Flandres mç parut aufli TheureuS: 
prélude de plus grandes chofes, je 
vis avec plaàk (jue ce feut çoi^ met- 
toit à cQiiveri; les Pays, -Bas j & |e 
prévis cjue le Loijp aÛpit Jurer qu il 
p'ayoit pas ùhxk, à préfew: ^e Von 
venait ae hjî arracher la proie d'en- 
tre les dents* Lé$ aiTurances doa- 
nees. à la Cow de Vimw^ les mou- 
yemen^s. q^e l'Aoîtefracleur à! Angle.- 
terra ifc doJinoit a J5^//m , & le laiv- 
^e que les Mkiiftres tenoiea(; à 5>. 
Carnes;, tout me çonvainqjîit q:u'iJ&y 
aUoienè de àxok pied,, & que pxDttc 
leur propre répucarioîi^ , dont ils é- 
toient j^oux^ ils, travailloient férieu- 
fcmçnt ^ rétablir celle de leur Pajcrie^ 
Je. n*en JFus que plus embarraffé à de- 
viner d'o]^ procédoit l'air fombre & 
chagrin que cela faifoit tenir à di- 
yerle? perfonnçs qui ferablgieMi au- 

para- 

Syftèmc ftir les Affaires publiques ai| 
été plus çoiiftamn^nt uniforme. ^ 
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partivant fouhaûer de voir ptendre 
ce tour aux Afiaires. Je tâchai d'ett 
découvrir la raifon finals en vain. Lti 
uns me difoient que Cela vepoit de 
ce que les Mîniftres fe faifoient foup- 
çonner de négliger les intérêts domef- 
tiques. Mais je ne pus digérer cette 
penfée, lorfque je Vis que le Minifr 
tère appuya la propofition d'un 
Committé fecret (2), & celle d'un 
projet d'Afte (a) pour exclure de la 

Cham- 



(z) Pour approfondir la conduîtef du 
Chevalier îValpole , & pour le pourfuivré 
crinrinellement, s'il fe trouvoit coupa- 
ble de malverfation ^itc. 

(a) C'eft l'ordinaire que le Parti op* 
polé à la Cour, quand il fe ftrit le plus 
foible dans le Parlement , s'en prenne 
aux Penfions que la Cour donne, aux 
Emplois qu'elle dîftribue, &c. De- forte 

Îû'ils propofcnt d'abord de ' faire une 
.oi pour exdure de laChanmbre lesPen- 
fionaires , les Minîftres , &c. Mais j 
fans encrer dans le détail des raifons 
pour & contre ,, il eft fur que ceux qui 
tbnt la propofition , feroient les premiers 
C.4 bien 
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Chambre Baffe ceux qui font dan^ 
les Emplois ; la première ne reffemT 
blanc pas mal à féreétion du Confeii 
des dix à Vcnife^ & la dernière apr 
prochanc fi fort de l'abnégation de 
foi-méme , que Ton y découvroiç 
fans peine le refte de ces anciens 
Angkis qui s^appelloient {h) les bon$ 

Fa- 
bien attrapés y f; par hazard elle réuf: 
iiiroit. Amfi, lorfque'les Miniftres la 
^avorifent, ce n*efl: certainement que 
parce qu'ils favent bien qu'elle ne paf- 
t^ra pas. L'iifage fripon qui fe fit de 
ÇQt Âéte de Renoncement à foi-inême, 
du tems de Çrofnvtmly à fervi de leçon 
ilepuis ce temslà. 

(b) Vers les dernières années d[eCi&ar- 
Jfs H. 5 en commençant par Tan 1675. ^ 
il fe forma dans les deux Chambres un 
tarti compofé dp ce qu'il y ^voit de 
plus Illuftre dans la Nî^tîpn , pour.s'op- 

S)fer à l'intrpduûipn du Pajnfme & du 
efpotifme. Dans • la Haute , Mylord 
Sbalisbury étoit à leur tête; dans la Baf- 
fe , on vpyoit lès Lords Cavendisb & Ruf-, 
Jel, qui le facrifièrent,ou qui du moins 
î^'expofèrent aux plus grands danger^ 
pour le falut de la Patrie, 
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Patriotes. D'autres me faifoient re- 
marquer que la Guerre contre VEfpa- 
gne étoit mife à l'écart, & comme 
oubliée; ce cjue je favojs bien être 
faux^ puifcjue les maladies & les dif- 
ièntiôns , furyenuès dans VJmérifse ^ 
nV avoient laiflë au Miniflère aucuns 
Chefs dont on y pût faire ufage, 
& qu'en Europe les Efpagnols ayoienc 
^té plus pouifés dans refpaçe de peu 
4e moisj^ qu'ils ne Favoient été de- 
puis tout le tems ^ue la &uerre avoit 
été commencée. 

Ces réflexions m'obligèrent à pluf 
approfondir les çhofes que je ne l'a* 
vois encore fait ; & d'abord 5e comr 
pris ailpment , que ceux qui par leur 
morne filence paroifToient fâchés de 
l'intérêt que h Grande - Bretagne ^k^ 
noit déformais aux AfFiîrçs étrangére^jn 
éclateroient b^en-tôt , & reviendroîent 
à leur ancien lang;agé , comme à leurs 
anciennes idées. Je découvris que 
|es Tari^ étoient encore aujourd'hui 
ce qu'ils étoient autrefois , & que 
tout en criant contre les impôts i 
èc en faifant leurs lamentations fîir 
Ç 5 te^ 
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les dettes publiques y ik conttibue- 
roientàles groilix par les mêmes yoîes 
qu'ils avoienc tenues dès le commen- 
cement pour leur donner la naiflan^ 
ce. Je n'étpis plus que dans Fena- 
barras de concevoir comment dos 
gens libres ^ indépendans & judi- 
cieux, pouyoient être en de pareils 
Tentimens. Je n'igiiorois pas » à la 
vérité , que lés Maitres ont aflez d'in- 
fluence fur le Peuple pour l'engager 
à défendre des abfurdités , fi non mê- 
me à les croire ; mais je nie perdois 
à voir des perfonnes qui, étant d'ail^ 
leurs pénétrantes , en pofïeffion de 
grands biens , & faifant prcfeffion 
de fe conduire par leurs propres lu- 
mières , fe jettoient cependant dans 
un Syftème qui démentoit tout cela, 
& qui ne fembloit être fait que pour 
la racaille d'une Faétion tumultueu- 
ie , ou que pour des Efclaves menés 
aveuglement par un petit nombre de 
Chefs defpotiquçs. 

S'en rapporter là-defTus à ce que 
]es Faftions en publient , c'efl: ce 
qui ne fe doit faire nulle part,- beau- 
coup 
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coup moins en Angkterre , oà Teiprit 
de partialité facrifie à Tes intérêts 
la réputation des gens , leurs biens 
& leurs familles. Il ne laifTe pour- 
tant pas d'y aroir , ici comme ail^ 
]eurs, divers moyens de parvenir k 
ta vérité ^ quand on veut les cher- 
cher , ou que Ton lait s'enfèxvir» J'en 
donnerai, pour un exemple, la cou^ 
tume qui s'efl établie parmi les An* 
gbis Çc) ,. dans ces dernières années, 
de publier la Ufte des Membres du 

Par- 

(c} Ceft-à-dîre, depuw 40. à 50. 
ans; car il y en a et» des exemples do 
tems de Gttillaume' III. D'ailleurs cet- 
te efpèce d'Appel au Peuple, par la lif- 
te des Votans, ne diffère que pour la 
forme, de quelques autres méthodes 
qui étoient antérieures ; telles que la 
Lettre £tme Perjmne de Qualité, qui pk- 
rut en 1(575., coiacenant les Débats 6? 
ksRéfolutùms de la Chambre des Pair s fur 
un projet SAàe powr prévenir les dan^ 
gers de la part dss perjonnes mal-intentionr 
nées pour k Gouvernement: Lettre qui a 
été réimprimée fur les Copies de ce 
tems- là parmi les Pièces de Mr. Loc*> 
Lond. 1720., & dans laquelle on trou- 
• ' ' -ve 
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Parlement, où Ton marque, par quel-» 
que diftinftion, ceux des deux Par^ 
tis. On ne fauroit guères rien faire 
de plus iiyurieux pour cet augufte 
Corps, pmique Ton fuppofe que ces 
Membres y entrent prédéterminés , 
& par coiiféquent ne peuvent être 
Juges impartiaux des Affaires. Cela 
n'empêche point que Tufage de ces 
liftes ne foit commun, qu'elles ne 
ibient ebtre les mains de tout le 
monde, & que peu à peu, pour Ie$ 
rendre plus inflxuftives , on n'ajoute 
aux goms le catalogue des emplois 
& des titres. JPourquoi ne les pas 
rendre plus comptettes , en y mar- 
quant àuili les tuens & le états de 

ceux 

vc la lifte de tous les Seigneurs oppo- 
fens ; & telle fut encore la publication 
du journal de ce qui fe pafla dans 1^ 
Chambre Baflfe en 1679:: Journal qui 
parut en 1680. & dans lequel op donna 
la lifte de tous ceux qui avoient com- 
pofé les Comînittés, à dirigé les prin- 
cipales Affaires. La liberté dont la pref- 
fe jouit depuis 1689. , eft caufe que cet-? 
te pratique eft devenue plus fréquente^ 
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i^eux qui s'oppofent au Miniftére^ 
Comme on le fait à l'égard (Je ceux 
qui lui font favorables ? Cependant 
cette noticie , à l'égard des premiers ^ 
eft omife ; & pourquoi ? Parce que 
ces lifles font drelTées par des gens 
de la Faâion (d) mécontente; & 
Vous faurez là-deifus , qu'en Jnglèter* 
re on met au nombre des perfonnes 
qui trahiffent la Conftitution de l'Ë- 
tat , celles qui y demeurent attachées 
amplement & fans rélerve, pendant 
que les gens qui s*en font un jeu à 
toute heure, & qui n'ont éternelle- 
ment d'autre fouci que de travailler 
à en changer la forme (bus prétexté 
de la rendre meilleure , oient s'en- 
dire les plus fidèles amis^ & coupe- 
roient la gorge à quiconque entre- 
f rendroit de leur en difputer le droit. 

A* 

(d) Le Parti qui s'oppôfe à la Cour, 
cft toujours dans la pofleOîon d'être 
appelle , îbe Cotmtry , ou le Parti dof 
la Patrie. On fait affez qu'en une in- 
finité d'occafions on ne fauroit porteHî* 
plus loin Tabus du la;)gage« 
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Après avoir fait tout Tufage que 
je pouvois de Vune de ces liftes ,' 
pour Y voir avec quelle juftice on 
lepré^nte les, Oppofans, comme les 
feules gens libres , indépendans & 
incorruptibles qu'il y a dans le Royau- 
me , je commençai , avec toute la 
dextérité qui me fut poffible , à fai- 
re, mes perquifîtions , pour connoi- 
ire les perfonnes par les faits , & 
non par ces préjugés de Parti qui 
pouvoient me tromper. En fuivant 
cette idée, la première découverte 
^ue je fis, c'eft que le Parti oppofë 
à la Cour eft , en gros , compofé du 
Corps des Toris , mêlés avec un' 
petit nombre de Wiigs , qui , en gé- 
néral , fe font mis à la tête des au- 
tres , foit parce qu'ils entendent mieux 
les Affaires, foit au'on leur reconnoif- 
Ife une fupériorité de talens. Je com- 
' mençai donc par ces derniers j & je 
tjrouvai d'abord qu*à peine y en a- 
yoît-îl un feul qui ne fe fût jette dans 
la Faâion pour quelque raifon parti- 
culière de mécontentement très-con- 
nue, & qui n'eût pu être ramené par 

des 
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des aT^nces qui eailènt répondu k 
fes vues. Ce début ne m'annonçoit 
fîen moins que du defintéreflèment 
de leur part; & ce que j'appris eu- 
fuite de h fituation de leurs affaires , 
fie m^en donnant point de plus avan- 
tageufes idées , Te^périence me con- 
Tainquit qu'il n'y aVoit que du dépit 
dans leur fait. Sur* tout il me pa- 
i*ut évident qu'on ne pou voit les 
regarder que comme des Enfans per- 
dus , qui ne prenoient fi fort à cœur 
les chofes que par efprit de Vengean- 
cie , & qui ne marquoient tant d'a- 
mour pour la Patrie que pour couvrir,' 
comme d'un manteau, l'intérêt par- 
ticulier fous celui du Public. 

Lors donc que j'entends quelqu'un 
de ces MelJieurs (r), qui , dans les gran- 
des 

(e) Je ne conçois pas aflez la fitua- 
tîon préfente de YAr^terre^ pour dé- 
çhiiFrer les perfonnes dont TAuteut 
V€ut parler dans cet endroit , non plus 
qu'en, tant d'autres. J'avertirai pour^ 
un( ici mes Leâcurs, qui ne font p9s 

Ali* 
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dès Aifemblées ^ déclame contre lé 
inême Syftême pour lequel ii de- 
Vroit parler , entant que fFhig , tel 
ou'il fe dit être, ou lorfque je le voîs^ 
déployer encore plus d'éloquence pour 
récapituler, dans un difcours, la ky- 
rielle des torts que le Royaume a fouf- 
ferts depuis un grand nombre de 
ces dierniéres années ; je ne puis 
qu'admirer qii^il puifle tenir lui-mê- 
ine fon féfieux , & ne perdre pas • 
contenance > en pronoriçant tout 
cela devant des gens doiit.la |)lupârt 
favent très-bien qu'il a été l'auteur 
de quelques-unes des chofes qu'il blâ- 
me^ 

iAn^iSé que l^oii de doit pas faire trop 
de Tonds fur certaines Harangues que 
Ton attribue à certains Partis m Royaii- 
ine, ni à certaines Proteftations qui 
portent leur feing. Peut-être ne te- 
rpieiit-ils rien de tout cela s'il croyaient 
remporter contre le Miniilère, qu'ils 
fe propofent feulement de harceler > 
pour fe faire valoir. Mauvaife finef- 
te pourtant, & qu'il femble qu'un hom- 
me d'honneur ne devroit pas fe permet^ 
teej 
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me, & le complice des autre». A ce 
procédé je ne reconnois plus la pro- 
bité Angloife , ces reftes précieux du 
caraftère des anciens Saxons , qui eu- 
rent toute forte d'artifice en bor* 
xeur , & qui ne marquèrent pas 
moins de mépris que de haine pour 
la diffimulation. Je ne puis conce- 
voir ce que ces Harangueurs penfent 
<i'eux-mêmes , ni comment ils le bou- 
chent l'oreille au jugement que le Pu^ 
blic en fait tout haut & à toute 
heure. Méprifés par leurs anciens k^ 
mis 9 fufpeéls z\xx, nouveaux ^ convain- 
cus . par les uns & par les autres du 
procédé le plus infâme , ils ne font 
que fortifier Faverfion que la Nation 
témoigne pour un Miniftére ff^hig, 
pendant qu'ils foutiennent toujours 
eux-mêmes qu'il n'y a gue les Ma- 
ximes des fflfigs qui foient la vraie 
bafe du Parti populaire. 

En continuant mes Recherches ^ 
je lû'apperçus qu'une bonne partie de 
ceux d'entre les Taris qui fe donnoient 
le plus de mouvement , étoit de ces 
gens quî^ ayant très-* peu de bien^ 
D par- 



i 



ffgrViqii&ent à être choifis Mèmtervt 
4ii Pfttleitient 9 ou par le crédit de 
quelque Familfô puiflante donc ils 
iQQC aiiié« , ou ptr celui du Parti au^ 
qi^i ils fe font fbrteinent attachés. 
Comme ceux-ci n'ont d'autre mérite 
^ue celui d'être utiles à la Faâionop- 
pcrfée à k Cour , leur grand foin eft 
aufli d'acquérir toutes les qualités qui 
convienlient à Tintrigue & au mav 
oiégew Ils fa vent , au befoia, choi^ 
6x leur^ t)uppes parmi les .Adverfai- 
, rfes pour y répandre l'alarme , oxi 
pour y femer de fauffes nouveiles. 
X^uoique tobjours dans le fond du 
twar Partifans de h Francis tan^- 
tôt ils fpht Q^ne d'être fbrt efiVayés 
4^ ràâcroi&ïnâtft exceffif de fon pou^ 
▼oir( ce qui leuir fburikit l'otcaÉDiii, 
xsH -'Hdtiiretle eR'^^àrsnee > degrof"* 
.iircer objet}. & tantôt ils ^sonczit 
les airs les {due fombres |>oùr dé^ 
:f\&f&c It ti^e ibrt dbe ia Reine de 
Hongrie i & ne nraiiquent point de le 
faite il fort en gras qui auroient per* 
.du coutage , . qu'il eft aifô de s'ap^ 
pei^Y^r 1^'tà.. regardent t^omn^ 

defef- 



î 
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defeipérée la fîcuatîon de cette Prin* 
cefie y & les efforts que fait le Mi-^ 
fiiftère Anglms pour la foutenir, com^ 
me un vrai Don-Quichoti/me. Lorfque 
j'ai dit quelquefois ce que je peniois 
de cette manœuvre à certains Toris 
ui me paroifToient plus fenfés que 
fes autres > & que je kur marquois 
ma fuîprife de ce qu'ils fe confioient 
à dps perfonnes qui marquoient tant 
de duphcité dans leur conduite , on 
m'a toujours répondu que ces per^ 
fonnes leur étoient fi fortement liées, 
qu'il étoit impoffible qu'elles tompif- 
fent leurs nœuds; & je parvins de 
cette manière à la connoiJIance de 
ce grand fecret (/) , que pour Être 



,. (f) Cela fe dit en Ànglois : That it 
i^jo far fr^m beîng ntcejfitry tb9$ a mm 
simld bavi^4k mfi £jiatei tbat U is mtfo 
mucb ûs rtquifii€ bi sbould baife &uen a 
Counîry Seia. t^ qual^y bim fw Uvng m 
thé Comtry înt^ryi* Ce qui fait un jeu 
dQ mots qae pous.ne. f^urions rendre en 
François, Le mot de CawUry veut di- 
re deux chofes; i. la Patrie ^Cc dans 
D 2 . ce 
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aggrégé au Parti de la. Contrée , il eft 
fi peu néceffaire de pofleder beau- 
coup de biens-fonds, qu'il ne l'eft pas 

même 

ce fens on appelle le Country Intereft , 
le Parti qui , étant oppofé à la Cour, 
n'y fcmble avoir en vue que le maintien 
de la liberté publique , comme fi dans 
notre langue on Tappelloit le Parti de 
la Contrée ; & 2. la Campagne , ou les 
Provinces par oppofition à la Ville, & 
fur-tout à la Ville de Londres , & dans 
ce fens on appelle Country Seats y ou 
Maifons dans la Contrée , les Maifons 

?ue chaque Gentilhomme a dans les 
rovinces fur fes propres Terres. Les 
Loix veulent que^, pour être admis à 
la Chambre des Communes, on aie 300. 
livres de rente en biens-fonds. Mais 
16 Parti Tort y regarde fi peu , que , 
pourvu qu'on fe livre à fa paflîon,.il ad- 
met même des Membres qui , bien loin 
d'être intéreffés à la coniervation des 
Privilèges de la Nation , par la quantité 
de leurs fonds, n'y en ont même aucun. 
Je ne garantis pomt l'accufarion ; mais 
voilà ce que l'Auteur veut dire. Il auroît 
pu ajouter que les- Whgs n'en agifleat 
que trop fouvent de méin^. 
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même d'avoir une lèule Mai/m dans 
la Contrée. 

Comme une découverte conduit 
naturellement à une autre, il me pa- 
rut, en approfondiffant un peu da- 
vantage les choies , que les Cadets 
des grandes Maifons , les Jurisconful- 
tes qui font dans la dépendance im- 
médiate de certains grands Seigneurs , 
& les gens qui leur font attachés 
par des nœuds encore plus forts , 
forment une grande partie de ce 
Corps , qui , fe piquant d'indépen- 
dance, d'incorruptibilité & d'invio- 
lable defïntéreflèment , s'élève avec 
tant de force contre ce qu'ils ap- 
pellent la corruption. du tems, & fe 
fait un devoir unanime de croifer les 
projets de tous les Miniftères. M'é- 
tant hazardé quelquefois de dire une 
partie de ce que j'en penfois, on en 
eft revenu à l'ancienne défenfe , que 
j'étois Etranger , & que je parlois 
d'une chofe que je n'entendois pas. 
Mais fur ce que je répliquai que , 
pour être né hors de la Grande - Bre- 
tagne y\\ n'étoit pas impoflîble que l'on 
D3 ne 
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lie parvînt à cônnoitre aflez à fondç 
les Partis qui la divifent , & que je 
(avoià très -bien ce que j'en difois, 
on m'avoua enfin , fans façon , que 
force leur étoit de recourir raémc 
aux machines dont on fe fervoit con- 
tre eux , & de omettre en œuvre ce? 
artifices poiir contrebalancer le cré- 
dit des Miniflxes. Après tout néapr 
moins , qu-eft - ce que ceci , à le pren^ 
dre comme on voudra « que dire 
d'une autre manière , qu'il faut tlu 
manège dans tous les Partis ^ & que 
par conféquent il n'y a pas plus de 
corruption dans Tun que dans l'autre t 
Quant au gros des Torisy ce font en 
général des gens dont l'efprit de 
tnècontentement a pafTé des Pères 
aux Enfans^ bien que cette opiniâ- 
treté n^ait nullement accommodé leurs 
Maifons, & qui, tirant leur chaleur 
du dépit, & leur force du defefpoir j» 
forment un Corps aifez reflfemblant 
À la Phalange Macédonienne (g) j dans 

la 

(g) Les Macédoniens dirpofoîent 
leurs Soldats en lignes fort longues & 

fort 
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la vaine efpcrance de s'ouvrir, tous 
cnfemble^ le même chemin à laf<Mr* 
tune, & de fb dédommager, tôt ou 
tard , de ce qu'ils ont perdu au fër* 
vice du Peuple , par les Emplois de 
la Cour, qu'ils partageront entre éux^ 
& dont ils fe flattent de s'emparer 
pour toujours. Ceft-là ce que fi-' 
gnifie l'établiiTement du Mîmjière Na- 
tional dont ils parlent; terme nou- 
veau^ & qui, femblabte à tant d'au- 
tres begux mets que les Faâi<)ns iti* 
ventent de tems en tems à leur gré ^ 
a faifèiné quelques Efprits foibles , & 
tellement impofë à certaines perfbti- 
nés 9 d'ailleurs très-bien intentionnées 
pour la Maifon régnante y qu'elles 
croient que cette Maifon ne pourroit 
rien faire de plus prudent ni de plus 
populaire^ que d'écarter pour quelque 

temt 

fort ferrées, de manière que les pieds 
des hommes fe touchoient, & que leurs 
boucliers fe croifoienti ce qui fijifoit 
une efpèce de muraille. Ils appelloient 
cela une Phalange. Voyez Quinte- Curce 
de Fttinsbemius Lib. lll. C/^. 
D4 
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tems Tes anciens Amis , d'autant plus 
que le. crédit en baillé dans laNation^ 
& n'en baiffe peut-être autant pour 
aucune raifon qu'à caufe' qu'ils font 
fes anciens Amis , & que d'admettre en 
leurs places ces nouveaux Courtifans , 
qui néanmoins, pour le dire en paf- 
fant , dans tputes les occafions qui 
s'en font préfentées , n'en ont été que 
les Ennemis déclarés, & que des En- 
nemis acharnés. A dire le vrai, pour- 
tant , je ne crois pas que le plan de 
ce Miniftére , dont on vante la foli- 
dité à caufe de fon étendue, puiile 
jamais avoir lieu. Si la chûfe arri- 
voit, il faudroit dire adieu à toutes 
les notions de la Liberté , à la Caufe 
commune de l'Europe , au maintien 
de la Maifon à' Autriche , à l'Equilibre 
du Pouvoir , <& à la poflîbilité de re- 
primer l'orgueil infalent de la Fran- 
ce {h) ; car tout cela, feroit traité par 

ces 

(b) Ceci eft relatif à V Examiner ^ 
Feuille volante que le dernier Minif- 
tére de la Reine Aniie fit publier toutes 

les 
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ces nouveaux Politiques , de mots 
vuides de fens , inventés par des Fri- 
pons^ reçus par des Sots, & qui ne 
méritent pas Tattention de ces grands 
Miniilres d'£tat , qui lavent faire des 
Traités (i) qui s'exécutent d'eux-mê- 
mes, 

les femaines,pour donner le ton à leurs 
Emi flaires , & pour faire goûter leurs 
projets à la Nation Anghife , en les 
couvrant de toutes les couleurs les plus 
fpécieufes ^ les plus impofantes. Le 
Viconite de Bolingbroke compofa lui-mê- 
me la plupart de ce^ Feuilles, dont les 
fujets etoienc les plus délicats. Ce Sei- 
gneur zélé pour Louis XIF'. ne manqua 
pas en particulier de traiter de frayeurs 
paniques, tout ce que l'on paroiflbit crain- 
dre de l'union des deux Couronnes de 
France & à'Efpagney &c de l'aggràndifle- 
ment de la première. Le tems n'a que 
trop monstre que ces Meffieurs , ou fe 
tronipoient groffièrement eux-mêmes , ou 
ne cherchoient qd'à tromper le Royaume. 
(i) La Reine Anne y annonçant à fon 
Parlement en 1711. le Traité qu'elle né- 
gocioit avec la France y dit que ce feroit 
un Traité qui s'exécuterdt de lui-même: 
D 5 Ex- 
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mes , & qui , pour détruire la MaifoQ 
de BaurbùB , pofcnt pour principe, 
qu'il faut en étendre les Domaines 
& en multiplier les Couronnes* 

Mais le chap-in que me caufe cet 
objet par le tendre intérêt que nous 
devons prendre aux divifîons d'un 
Pays fi éloigné du nôtre , m'alloit 
prefque faire oublier un Corps de 
gens trèf^confidérable, & qui eil 
véritablement le premier Moteur de 
toutes les oppofitions (ju'a la Cour à 
eflbyer ; je veux parler des Torts de 
la première, clafle , des Saxons Ocçi- 
dmaux^ (*) , des . . - . J'allois les 
nommer (/); mais je ne fuis pas 

en- 

Exprefflon qui donna bien à rire auç 
perfonnes fenfées. 

Çk) Le Pays des TFèfi - Saxons conte- 
noit , ce qu on appelle à préfent ^ la 
Principauté de Cornouaille & les Provin- 
ces de Devon , de Dorfetfde Smnerfet , de 
Wilîs ^ de Hauts ^ & de Berks. L'Au- 
feur veut infinuer que c'eft de là que 
viennent la plupart des Toris Jacobites, 

(/) Jacobites. Il y a peu de gens en 

An- 
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lencore aflez Jnghis pour prononcer 
de bonne grâce un nom fi odieux. 
Dans les deux Chambres du Parle- 
ment les gens de cet ordre fe con- 
tentent de paffer pour Teris , mais 
dans le particulier ils feroient bien 
fâches que Ton ne comprît pas qu'ils 
font quelque chofe de plus ] & je ne 
diffimulerai pomt qu^ j'en porte pré- 
cifément Iç même jugement que le 
défunt Roi Geùrge /• porta d'un Gen- 
tilhomme à cheveux gris qui étoit à 
leur tête. Maurois toujours pris , di- 
foit ce Prince franc & pénétrant , 

Mr pour /* A n g l o i s fe plus 

ferme , & le plus bonnêtehômme de ma 
comrijfance , s'il ne m'avoit pas prêté le 
ferment de fidélité. Parlons franche- 
ment. Ces Ennemis dç la Cour font 
les feuls qui , à toutes forces d'é- 
gards , excepté celui-là, ont joué le 
perfonnage le plus uniforme 6c le 
plus foucenu. Ils croifèrent le Roi 

Gtti/- 

Anglettrre y qui à préfcnt ne prennent 
ce titre à injure. La dernière expédi- 
tion ùa Prétendant zch^wz, de l'y décrier. 
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Guillaume j parce qu'il leur déplaifoit: 
ils fe prêtèrent quelquefois aux volon- 
tés de la Reine ^««^, fur-tout dans fes 
dernières années, parce qu'ils avoient 
lieu de compter fur elle ; & depuis la 
mort de cette Ptinceffe , on ne les a 
jamais vus contens de rien , fe plain- 
dre toujours fort fincérement, à mon 
avis , que tout va de travers. En un 
mot, ils ont un but qu'ils ne perdent 
point de vue ; & comme c'eft une 
Révolution (jri)t^\\ts a mis de mauvai- 
fe humeur , on fe flatteroit vainement 
de les voir jamais adoucis que par 
une autre. 

Après ce que je viens de vous di- 
re , je n'aurai pas befôin de m'éten- 
dre en raifons pour fervir de preuve 
à ce que je viens d'avancer , que 
cette efpèce d^ Phalange Macédonienne 
ne pourra jamais fe pouffer jufques 
dans le Miniflère. Travaillans de 

con- 

Cm) On appelle Révolution par ex- 
cellence , celle qui plaça fur le Trône 
Guillaume & Marie. One autre Révolu- 
tion feroit celle qui y placcroit le Pré- 
tendant y ou quelque Roi Papifte. 
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concert à lever l'ancre, leurs efforts 
réunis pourroient bien en venir à 
bout; mais, loriqu'après cela le Vaif- 
feau fera fous les voiles , adieu l'in- 
tdligence^ & chacun ne fongera plus 
qu'à foi -même. Ceft au moins ce 
que didte le fens- commun, & ce 
que l'expérience confirme. Je ne 
voudrois donc pas que l'on fît trop 
de fonds fur les avis de quelques-uns 
de nos Compatriotes , qui, par les 
idées qu'ils ont portées de ce Pays 
chez eux, y ont jette l'alarme par- 
mi nos Amis. Le jour du jugement 
viendra fans douté , & l'évènetpent 
que ces Compatriotes craignent fi 
fort , peut arriver auffi ; mais j'ofe- 
rois dire , fans me piquer d'incréduli- 
té , qu'aucun de ces grands jours n'eft 
pas plus prochain l'un que l'autre, & 
ne fera vu de qui que ce foit qui vi- 
ve à préfent fur la terre. 

Il eft facile de concevoir qu'un 
Parti , compofé de gens dont le$ 
principes & les intérêts font fi dif- 
cordans , ne peut avoir un Syftème 
lié fur les Affaires âm dehors. Ne 

foyez 
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fôyez donc point furpris d'entendre 
parler (î difFéremmenc des difpofitions 
de la Nation Britannique , en parti*^ 
calier par rapport à la Reine de Hm* 
jgrie^ & à ce qui la regarde^ Mais, 
(^omme cet article a été l'objet prin* 
cipal oui a dû m'occuperen ceRoyau* 
me, Qc qu'en effet c'eft Tunique but 
sluquel j'ai rappprt^ toutes mes au*- 
tre^ attentions ) je crois pouvoir vous 
promettre là^deflus tous les édair- 
cii&mens que vous pouvez Ibtthaicer ^ 
d'autant plus qu'ailiirément j'en ju- 
ge dans un defîntéreflement para- 
fait ^ & fans rien, donner au reflenti** 
men€. J'ai approfondi les chofes a*^ 
vec toute la diligence & toute la 
deiLtérité donc je fois capable ; & je 
m'en vais expofer, iàns aucune ré- 
fer ve^ le réfoltac de toute» mes Re- 
cherches. 

La Nation Br^Mnniqui eft en géné« 
Hl) fans nul doute, auffigdnéreufé 
& auffi bienfaiiknte qu'il y .en ait 
dans le monde* Elle aime la liber-* 
té , Se la poâSède; ilioucons, à fon 
honneur éternel, qu'elle aimeiî fin'- 

cère- 
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cèreineiic la liberté ^ qu'elle fôcHfie^ 

roic volontiers une tx^ne partie 6ti 

avantages qu'elle en tire elle-même i 

pour procurer le même bonheur à fes 

Voidns. Outre fa magnanimité & 

fa bonté , elle efl aufli natureilemenc 

pénétrante & judiciéufe. Il fe peuc 

que les F^anfois s'expriment avec plus 

dé politefle y Se que les H$llandoii 

péfônt plus mûrement les chofes. A 

. tout prendre pourtant , je ne croîs 

pas qu'il y ait de Peuple qui fe fafie 

de plus juftes idées de fon intérêt 

étranger > que ne s'en font les j1i^ 

gfois. L'accrôiffement excâffif du pùvh 

voir delaFm«c# leured toujours tuè»- 

fuipeft i fôit qu'ils regardent cetteCou- 

Tonni^-là comme leur ancienne £nne« 

nûe , ou qu'ils n'y confidère!nt que 

)e danger «Commun de YEurùpe. De 

là cette défiance qu'ite ont tdujoiâts 

fait paroitre, Ou de leurs R^^ ùa 

de leurs Minières , qui oût forttié 

des liaifons trop étroites avec la Côuf 

de VtrfaiUes. D'ailteurs , ils cdhamf- 

fent trés^bien l'intérêt naturel éàVAt-* 

ïiwMgtêc , qu'ite regardent comme h 

Bar- 
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B^rière la plus force & la plus nâ- 
turelle qu'ite aient à opppfer à la 
France. Ajoutez à ceci qu'ils ont 
naturellement de rafFeftion pour la 
Maifon (TJutrichei ce qui vient, d'un 
côté , des fervices mutuels que Ton 
s'eft rendus , & de l'autre , d'une 
fçience certaine que la grandeur de 
cette Maifon Archiducale ne peut ja- 
mais, être dangereufé pour 1^ Grande^ 
Bretagne. Sur - tout , vous pouvez 
donc compter que la partie de la Na- 
tion qui en eft la plus fenfée & 
la plus éclairée , eft fincèrement 
pour nous ; ou que , s'il y a des 
tems où les impreffions que font 
fur elle les préjugés de certain Par- 
ti, la font pancher d'un autre côté, 
il eft toujours facile de la ramener,; 
dès qu'on lui montre les chofes dans 
leur vrai point de- vue. J'en ai. été 
convaincu par la promptitude (d rai- 
je) ou plutôt, par la vivacité que 
totis les Partis témoignèrent pour 
courir au fecouris de la Reine notre 
•Maitrêflè , auffi - tôt que la France 
l'eut attaquée,. , Si cette ardeur s'eft 

un 
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un peu rallentie j ne. vous en planez 
pas à l'inconflance de la Nation. Ce* 
la n'eft venu que de certaines circonf* 
tances que je vous déveloperai dans 
la fuite. Tranquillifez-vous donc au fu- 
jet de ce Peuple , & foyeZ afluré que 
les vœux les plus tendres font & fe- 
ront toujours pour nous. 

L'IUuflxe Pair («) qui eft à préfent 
rendu refponfable de tout ce qui fe 
tranfige au dehors , eft un Seigneur 
d'une capacité reconnue; qui con- 
noit , en particulier ^ parfaitement 
bien les Affaires étrangères^ & qui 

eft 

(n) Aux traits de cet éloge , il ne faut 
pas être grand Sorcier pour deviner que 
c*eft de Myjord Carteret que l'Auteur 
veut parler. Tout le monde le voit com- 
me moi. Je n'en fais donc la Remar* 
que que pour avoir l'occafion de dire 
que, comme mon témoignage ne peut 
être fufpeû, puifque je n'ai aucune liai- 
fon arec ce Seigneur, ni n'en puis ja- 
ihaii avoir, félon toute apparence, je 
nje crois obligé de dépofer ici que je 
n'en ai jamais entendu parler que comr 
E nie 



66 Le Syjlèmè Politique 

eft abfolument pour (o) ranclen & 

Sour le feul vrai Syftème. Il en a 
onné les preuves les plus fortes en 
Place, & hors de Place; & depuis 

Îju'il y eft rentré pour la dernière 
bis , il a témoigné la fermeté la plus 
mvariable pour l'exécution du Plan 
qu'il preflbit avant que d'être admis 
au Miniftère. Vous m'avouerez , que 
l'on doit tout attendre d'un Homme 

dont 

me d'un Pair qui fait autant d'hon- 
neur à fa Patrie, qu'il eft zélé pour fa 
gloire. 

(o) C'eft-à-dîre, pour le Syftème qui 
fe forma dans les Parlemens de 1678.- 
1680. pour exclure tout Catholique Ro- 
main du Trône de la Grande-Bretagne^ 
pour maintenir les Privilèges du Peuple 
contre les ufurpations de la Couronne, 
& pour empêcher que la France ne don- 
ne abfolument les Loix à l'Europe. 
C'eft-là en fubftance le vrai Syftème 
des Wbigs; car diverfes autres chofes 
n'y entrent que par incident; & ces in- 
cidens font même quelquefois qu'il eft 
bien difficile de diftinguer les fFbigs 
des Tons y & vice ver/a. 
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dont le caraâère ne s'eft jamais dé- 
menti, & qui a d'ailleurs tous les ta- 
Jens que l'on cherche dans un Grand 
Miniftre. Quelque hautes que foient 
tes entreprifes qu'il hii faille former , 
il ne manque, ni de courage pour 
«'y engager , ni de réfolution pour 
s'en tirer , lins s'alarmer des obfta- 
clés imprévus qu'on lui fufcite, & 
fans s'éionner des clameurs que des 
Harangueurs adroits & populaires 
peuvent faire élever contre les def- 
leins ks mieux concertés , qui ne font 
pas immédiatement couronnés de fuc* 
ces. En un mot^ il a la pénétration y 
l'expérience , l'application infatigable , 
qui conviennent à un Mihiflre de k 
Grafide-Bretame ;& pour ne pas omet- 
tre uine qualité qui eft encore plus 
néceiTaire, il a le don de la parole > 
une étoquence naturelle & fans aiFec- 
tâtion^ qui charme & qui encraîoe 
cous ceux qui l'entendent. Ne vous 
imaginez pas que c'eft par préjugé 
que j'en parle. Montrez ce portrait 
à fes Ennemis les plus prévenus ; ils 
TOUS avoueront que ce n'en eft enco- 
E a rc 
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re qu'une foible ébauche. Ceux qui 
lui font aflbciés dans le Miniftère, 
font parfaitement dans les mêmes 
idées , & font en même tems des per* 
fonnes du premier rang & des plus 
richeis qu'il y ait dans le Royaume. 
Il y en a quelques-uns , à la vérité , 
qui, comme lui> fe font détachés du 
Parti oppofé à la Cour ; maïs auflî , 
comme lui, ces gens-là n'en ont point 
changé de fentimens , ceux qu'ils ont 
aujourd'hui étant précifément les mê- 
mes qu'ils eurent toujours ; & l'on 
peut dire , à la rigueur , que c'eft le 
Parti qui s'eft détaché d'eux > en s'é- 
loignant des Principes que , du tems 
même de leur oppofîtion au précé- 
dent Miniftère, ils ont dit & foute- 
nu être les feuls qui doivent fervir 
de règle & d'objet au Miniftère de 
la Cour Btitannique. Vous pouvez 
donc comptei*' que des gens de cet 
ordre vont droit enbefogne; qu'ils 
ne fe bornent point à de beaux mots , 
ou à des apparences fpécieufes , pour 
fe faire ilhifion à eux-mêmes , ou pour 
en foire aux autres ; qu'ils ont fincé- 

rement 
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reaient à cœur la gloire de leur Pa- 
trie, & qu'ils fe propofent, avec la 
même fincérité, dç foutenir la Rei- 
ne de Hongrie , de rétablir l'Equilibre 
du Pouvoir , & de maintenir Tindé- 
pendancç de V Europe contre les for- 
ces & les intrigues de cette Cour 
ambicieufe , qui depuis fî long-tems 
s'eft opiniatrçe à former des projets 
d'une telle natu^-e, que fon abaifle- 
ment en ell devenu abfolument né- 
ceiTaire , pour la fureté , difons mieux , 
pour l'exiflence même des Peuples 
voifîns. Ce PJan, fi jufte & fi ^)eau,. 
ell, Monfieur, celui des Miqiftres 
qu'emploie aujourd'hui la Cour de la. 
Grande-Bretagne. Puiflent-ils le fou- 
tenir & l'exécuter! Puiflent-ils ren- 
verfer tous les Amis déclarés ou cou- 
verts de la France & de la Servitu- 
de ! Puiflent-ils obtenir de Içur fiécle 
tout l'éloge qu'ils en méritent? Car 
leur mémoire fera certainement en 
vénération dans la Poflérité ; à moins 
que la Frqnce ne vienne à bout d'efl^a- 
ççr de cous les çfprits jufqu'aux. ^îoin- 
E 3 dres 
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dres fentimens de juftice & d'hon- 
neur. 

Mais revenons à nos éclarciffemens. 
Le Parti oppofé à la Cour ayant pris 
la réfolutîon de s'y oppofer toujours , 
jufcfu'à ce qu'ils fuflent parvenus aux 
Emplois , où vraifemblablement ils ne 
parviendront jamais , ils fe fentîrent 
dans l'obligation d'e changer de lan- 
gage , pour foùtenir une Caufe qui 
ne comportoiè plus les anciennes 
idées. Auparavant les lieux corn-' 
muns que l'on employoit avec feu 
contre le Mîniftère , étoient pris de 
ce que l'Equilibre du rPouvoir fe per- 
doii; de vue > de ce que Ton aban-' 
donnoit trop là Maifon d'Jutrich^^ 
de ce que l'on marquoit trop d'égards 
pour la Cour dé P'erfailler. Quel- 
ques-uns même, portant plus loin la 
chaleur & la déclamation , âccu- 
foicnt certain grand Miniftre de s'ê- 
tre vendu à la France. Tous ces lieux 
communs ne fubfifîant plus contre 
le nouveau Miniftère, force leur a 
été de recourir à. d'autres j & de 

peur 
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peur d'en manquer, ils ont mieux ai* 
mé fe Contredire honteufement eux- 
mêmes , que dç ne pas contredire. 
Telle eft la véritable origine de ce 
que quelques-uns de nos Compatriotes 
repréfentent fi tragiquement, corn* 
me un changement de Syftème. J'a- 
voue que ce nouveau langage fait 
peu d'honneur à ceux qui le tiennent. 
Mais il leur étoit néceflaire ; autre- 
ment, il leur auroit fallu garder Iqû-^ 
lence. Soyez pourtant bien perfua- 
dé que ce manège a peu d'influence 
fur la Nation. On ne lui en impofe 
pas G. facilement ; & quand il feroit 
même poffible qu'elle en fût la duppe 
pour quelques inftans » aflurez^vous 
qu'aufli-tôt qu'on lui montrera le vrai ^ 
elle le faifira, & reviendra au bon- 
fens. 

La preniière couleur que les Qp- 
pofans firent valoir pour excufer l'a* 
bandon qu'ils faifoient de ces mêmes 
idées qu'ils avoient jufques-là fi chau- 
dement foutenues,' fut tirée de l'O- 
piniatreté de la Reine de Hongrie , 
qu'ils accufèrent les nouveaux Minif- 
E 4 très 
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très d'avoir, en très -mauvais Politi- 
ques, animée & appuyée. Vousfavez 
pourtant, MonfieUr, i. que le fait 
efl faux, & que jamais le Miniftère 
Anglois n'a donné de confèils à cette 
Princeffe,ni ne Jui a promis d'appui » 
au fujet defes différends avec Sa Ma- 
jellé Pruffienne. D'ailleurs, Topinia^ 
treté qu'on lui reproche, cft enco- 
re un faux expofé. Qu'elle ait eu 
une extrême répugnance à céder la 
moindre partie de fes Etats , cela eft 
vrai;& que , lorlqu'elle fut contrainte 
de recourir à cet expédient , elle ait 
déclaré qu'il lui falloit uii équivalent 
pour ce qu'elle cédoit , c'eft encore 
ce qui ne <e peut nier. Mais dire, 
comme ces gens le font, que ce 
procédé venoit d'arrogance , d'en- 
têtement, ou de ténacité, c'eft par- 
kr trop vite, & pour me fervir des 
expreflions les plus douces, ce n'eft 
pas penfer à ce que l'on dit. Les 
droits que la Reine notre Maitref- 
fe peut avoir à tous les Etats Héré- 
ditaires à^Autriche , fè tirent de I21; 
^ragmaPiqtie ' San£tion ^ de même que 
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eeux qu'elle a de prétendre au fecour^ 
de fes Alliés. Eflr-il donc furprenant 
qu'elle ait appréhendé de s'écarter , 
rfun feul mot , de cet Aéle de fa Suc- 
ceflion , qu'elle ait évité de le fai* 
re tout autant qu'elle Ta pu y ou 
qu'en le faifant elle ait pris tous les 
ibins poflibles pour en marquer fa ré- 
pugnance? En vérité , je ne voit 
point quel eft ici le fujet de furpri- 
îe. Et fi Ton ofe avancer , malgré 
l'évidence du contraire , que tout 
cela tfétoit qu'un prétexte ; que 
Ton jette feulement les yeux fur le 
Manifefte de l'Eleéleur de Bavière, 
où certainement cette Princefie n'a 
pu faire adopter , ce que Ton ap- 
pelle , fes couleurs fpécieufes ; & 
l'on y verra que la ceffion qu'elle 
à faite au Roi de PruJJi , eft quali- 
fiée d'infraélion direéle de la Sana^ 
tion-Pragmatique ^ de laquelle on con- 
clut que la Reine de Hongrie eft dé- 
chue de tous fes Titres. AiTurément 
cela doit fuffire pour montrer que la 
répugnance que Sa Majefté témoin 
gnoit à faire cette démarche, n^^étoit 
E 5 point 
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point une Opinii^reté^ & n'en mén- 

toit pas le nom. 

L'envoi des Troupes Angloifes en 
Flandres fut une des premières dé- 
marches auxquelles les Miniflres pré- 
fens fe réfolurent , & dont la réfolu- 
tion fut prife effeftiveqient dès les 
premiers inilans de ce nouveau Mi- 
niflére. Comme le Parti qui s'oppo- 
fe maintenant à la Cour^ n'étoit pas 
encore forme , à peine cette réfolu- 
tiqn fut-elle prife, qu'elle ftit univer- 
feliement applaudie. Mais les cliofes 
changèrent de face , dès que certai- 
nes gens le trouvèrent trompés dans 
kur attente , & s'apperçurent qu'il 
ne fuffifoit pas de la violence pour 
ravir les Emplois. Les Tqris , qui 
étoient allés d'abord en Corps à la 
Cour , commencèrent dès -lors à 
répandre fourdement, que ce projet 
ne feroit point mis à exécution , ou 
que Ton ne hazarderoit point les For- 
ces Angloifes hors de leur Patrie. Le 
concours de divers incidens en ayant 
retardé rembarquement , ils débi- 
tèrent enfuite à l'oreille de leurs 

gens, 
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gens , qu'it ne s'en feroic point du 
touL A ces murmutes fecrets on 
voyoit clairement que c'étoit encore 
leur avis que la c.hofe dévoie être fai- 
te; ou que du moins ils ne voyoienc 
encore aucun jour à la blâmer. Ce 
n'eft pas tout. Après même que ces 
Troupes furent aftueHement en Flan-^ 
dres^ils s'en tinrent aux mêmes idées; 
& pour rendre le Miniftére blâmable^ 
Ms infinuèrent malignement que Ton 
n'avoit fait que changer le lieu où 
ces Troupes palleroient en revue ^ 
parce qu'autrement, difoient-ils, on 
auroit dû les faire aller en Allemagne. 
Jul^ues ici donc ils époufoient enco- 
re avec thaleur les intérêts» de la Rei^ 
ne de Hongrie ;& n'ayant à la bouche 
que le foutien de la Maifon à*Jutru 
chûy que l'Equilibre du Pouvoir , & 
que l'humiliation dé la France^ ils fai* 
foient encore valoir ces lieux com- 
muns contre les nouveaux Miniflres^ 
qu'ils accufoient , comme les précé^ 
dens , d -avoir négligé ces objets. 
Nous favons pourtant- bien , vou^ & 
moi, qu'il n'y avoit point cîn cela 

de 
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de faute de la parc de ces Minif- 
tres^ qui ne fouhaitoienc rien avec 
plus d*ardeur que d'exécuter leur 
premier Plan, & qui étoient fîncère- 
ment difpofés à ne ib pas attirer ces 
reproches. Nous favons donc aufli 
que , quelque impreflions que ces m- 
juiles foupçons pu0ent fairç fur la 
Nation Anghife^ elles ne çaufèrent, 
ni ne purent caufer U moindre dé- 
fiance dan£ les Cours étrangères. 

Pepuis ce tems-là les Oppoiàns 
changèrent de batterie , & tournè- 
rent contre le Miniftère ce mçme 
projet pour lequel ils avoiçnt eux- 
mêmes marqué tant de zèle. Ne pou- 
vant plus nier que les Miniftres ne; 
priflent fimcèrement à cœur les Af- 
faires du dehors y ils leur firent un 
crime de les prendre trop à cœur ; â; 
ces mêmes gens qui , pendant plu- 
fiéurs mois de fuite , avojent travail- 
lé à mettre ces MinijOires en a&im , 
dans la perfuafîoa que ce feroit leur 
faire violence > firent charger les 
Membres d^. )a Chambre fiaue y par 
les inftruékions des Communautés^ d^ 

' re- 
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refufer au Roi les fubfidés^ dans la 
feule vue de mettre le Miniftère hors 
d'état d^agir en aucune manière. On 
eût dit que ce biais , qu ils donnoienc 
aux chofes d'une façon û fubite, é- 
toit concerté avec les Créatures qu'a 
la France dans un Etat voifin , qui ^ 
foUicité de concourir avec YAngleter- 
te dans les mefures vigoureufes que 
cette dernière avoit prifes , s'excu- 
foît fur ce que la Nation Angloift né 
demeureroit pas long - tems dans les 
mêmes idées. Il efl donc clair que 
ce font les Oppofans que l'on peut^ 
àjufte titre, accufer de cette mau: 
vaife foi dont il leur a plû , fans 
raifon , de vouloir rendre fulpefils le 
Roi & fes Miniftres. 

Il eft 5 en quelque forte ^ incroyar 
ble avec quelle facilité les Mécon- 
tens ont inventé des fauffes couleurs 
pour envenimer tout ce que ces Mi- 
niftres ont fait , & n'ont pas fait me* 
me. Les exemples que je vous en 
ai déjà donnés , n'en font que de 
foibles preuves. Il faut donc vous en 
donner quelques autres. Si Ton veut 

en 
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tn croire les OppofanS) le Miniflè- 
re a manqué de prudence , ou plu* 
tôt de dextérité, en ce qu'il n*a pas 
. fongé à dupper la France y en le fer- 
vanc contre elle de fes artifices , 
c eft-à-dire , en offrant à TEIeftcur 
de Bavière y ^owx Tacheter, plus qu'el- 
le n'offroit à ce Prince. Pour don- 
ner quelque couleur à cette bizarre 
penfée , ils (b font avifés depuis* peu 
de nous peindre cet Elefteur des 
traits les plus beaux; & l'un de leurs 
Cheft n'a pas fait difficulté de publier 
tout récemment, qu'il a le cœur t;^- 
ritablemmt Allemand^ & qu'on au- 
roit pu facilement le ramener à l'in- 
térêt de fa Patrie. Cependant , quel 
que puiffe être fon Cœw , il eft cer- 
tain que fes Jsiions le difent entière- 
ment François ; & l'on auroit bien de 
la peine à nous dire , dans la fituation 
où font à pf éfent les choies , & où 
elles ont été depuis quelque tems , 
comment le Minifiére de la Cour 
Britannique auroit pu agir de con- 
cert avec ce Prince , à le prendre 
même dans fa nouvelle qualité d'Em- 
pereur , 
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pereur , fens enfreindre manifefte» 
ment des Traités , dont Tinfraftion 
auroic pu leur coûter la tête. Peut- 
être eft-ce auflî pour cette raifon que 
leurs Ennemis auroient voulu qu'ils 
euflènt fait cette démarche. Cepen- 
dant , pour lever ces difficultés & 
pluiieurs autres que nous pouvons 
leur faire , de même que pour mon- 
trer leur habileté profonde en fait de 
Politique , fi-non le peu de cas qu'ils 
font des Droits de la Nature & 
des Gens , ils ont ratrepris de réha- 
biliter ce fantôme , en le tournant 
d'une autre manière , qui eflr cer- 
tainement très -bizarre , & qu'on 
pourroit les foupçonner de n'avan- 
cer aue pour rire , s'ils ne difoîent 
pas du plus grand férieux^ que la 
chofe n'eft pas moins praticable , 
qu'elle efl raifonnable. 

Us difent donc que^ dans le tems 
où la Grande-Bretagne étoit étroite- 
ment unie avec la Maifon d* Autriche^ 
le Chef de cette Maifon étoit Empe- 
reur; qu'ainfî la Nation Jngloife con- 
iîdéroit le foutien de la Maifon d'Ju- 

triche^ 
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triche , comme étant celui de TEm- 
pereur & de TEmpire ; que la Di- 
^ité Impériale étant fortie de cette 
Maifon , la Maifon déchue de Thon- 
ncur d'être le Chef de l'Empire n'efl: 
plus qu'un Membre du Corps Germa* 
nique 'y & qu'en bonne politique le Mi: 
niflère Jnglm auroit dû avoir égard 
à cela> & ne fe pas engager aufli a- 
vant qu'il l'a fait , dans les intérêts 
de cette Maifon. Mais que ces Dif- 
ciples de Machiavel me permettent de 
le leur dire } ils bâtiflent fur de faux 
principes. Il eft vrai que la Maiibn 
ai Autriche a tiré quelque autorité & 
beaucoup de iplendeur de la Dignité 
impériale qu'elle a pofledée ; mais 
elle n'en a^ certainement tiré , ni 
beaucoup de poids $ ni le moindre 
degré de puifFance. Si la Reine no- 
tre MaîtrefTe étoit une fois en tran- 
quille poffeflîon de fes Etats Hérédi- 
taires , fon alliance feroit beaucoup, 
plus confldérable & beaucoup plus 
utile pour la Nation Britannique y que 
jie l'a été celle de plufieurs de fts 
Ancêtres Pofleffeurs de l'Empire ; 
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(& c'eft y à mon avis> ce qui a paru 
démoDflrativeinent dans les vaftes refr 
iburces que cette Princefle a trouvées 
dans la fidélité de Tes Sujets, depuis 
le commencement de cette guerre. 

Mais comment fe fait* il qu'au 
milieu de leurs belles réflexions , les 
IMécontens ne fe foient pas apper- 
çus que, fans fuivre le Plan fi dan* 
gereux .& fi pernicieux qu'ils pro- 
pofent , le Mitiiflére de la Cour Bri- 
tanniqne s'en efl réellement afFuré 
tous les avantages ? Car , je vous 
prie ^ qu'efl-ce que le Roi de la 
Grande-Bretagne , qu'efl-ce que fes 
Miniftres ont fait contre TËleâcur 
de iatw^tf, entant qu'Empereur? Ou 
plutôt y qu'ont-ils omis de ce qui (b 
pouvoit faire pour engager ce Prin- 
ce à montrer fon Cœur Allemand ^ & 
à réunir fes intérêts particuliers avec 
ceux de fa Patrie? Auroit-on voulu 
que ce Minillère eût donné , tête baif- 
fée, dans les projets d'un Empereur 
/r^iifMV, uniquement pour l'amour de 
fon Titre , ou qu'on l'eût tranquil* 
tement laiffé faire , pendant qu'à l'ai- 
F de 
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de d^une Armée ^raDgére il sVrî^ 
geoit en Prince puiOànt âui dépetù 
de rHérkière légitime de la Mtàîott 
d'Jumcbe ^ dont b fucceflloii a été 
garantie par la Couronne de la 
Grande -Bretagne ? Si ce n'eft pas là 
ce que Ton veut dire , il eft fur 
tpjte te Miniftére ^ feit tout ce qu'oiï 
demande de plus^ <& que e*eft abfohir 
ment la fiiute de ce Prince, dont le 
€»ur eft > dit^^on , R ben AUmmi^ 
«'il n'eft pas à la tête de l'Empire a- 
vec autant de pouvoir & d'autorité , 
qu'aucun de ceux qui poifëdèrenc le 
IVône Impérial avant lui. 

Quant au poids que j'attribuok 
tont-à-rheure à la Msui<»i à'Autri- 
'àfe ) permetceK • moi de faire en vifa- 
l^r la chofe de la manière fuivante: 
Suppofë qu'avec le fecours de la 
Xiftmde^ Bretagne y h Reine notre 
Maitrdlè fût en paifîble poffôffioih 
tïe ^Ar<;hidï^Ghé d'Jutrkhe <& de fes 
'Dépendances, des Royaumes de MôH' 
^riè & de Mfème , & d'un Eqttîvâ- 
• leïjt raifonnable pour ia Siléjie , cette 
iPrincefe m feroic-eHe pas ai!^ f&t- 

mi- 
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inidabfe , par. elle -même , dans cet 
bndroît da mondé , qu'aucun de Tes 
Ancêtres ne te fut ? Et cela (étant , 
tout le pouvoir qu'elle & fes Def- 
cendans pofledcront , ne formeroit- 
îl pas un Equilibré naturel , inalté- 
rable & perpétuel pourconirebahn- 
ter rinfluence de la France fur Y Alle- 
magne ? Suppofé déplus que f Elec- 
teur de SûEVîève vienne , à quelque 
heure , à remplir lès idées que fes 
Amis âf Angleterre nous en donnent, 
i& faffe voir , malgré ce qui s'efl paf- 
fé, qu'il a le Cœ»r véritablement JHe^ 
tnand, la Grande-Bretagne ^ ou la Rei* 
ie de Hongrie, ou, pour tout dire, 
les Alliés de ces deux Puîffances ne 
feront-ils pas toujours à tems de laî 
àflurer un équivalent pour la pro- 
teftion de là France , à laquelle îî aura 
renoncé , & po*ur la réalité de ce 
ûtfil n'eft encore qu*en imagination? 
Si la chofe arrjvoit , le Miniftère Jn- 
glois auroît eu rhônrieur > non feule- 
ment de préferver la Maifon cf ^^^orr^- 
che^ mais encore de lui dbnner plH3 
d'influence fur T Allemagne , qu'eHe 
F 2 n'en 
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h*en eut dans le tems même où la 
Dignité Impériale lui fut aoaexée. 
Ce feroit-là un Plan bien fur , bien 
jufte , bien concerté , bien pratica- 
ble 1 Quoique je ne veuille pas dire 
que ce ne foit point celui du Minif- 
çére JngloiSy je défie néanmoins fes 
Ennemis les plus acharnés d'oier dire 
que ce ne Teft pas ; & cet aveu vaut 
tout feul plus que le plus long Pané- 
gyrique. 

Mais de toutes les illufîons celle qui 
plait le plus aux Mécontens,. en eft 
en même tems la plus infenféë. El- 
Je confîfte à prétendre que toutes les 
mefures que prend aujourd'hui le 
Miniftère , n*ont pour but que l'a- 
vantage de FEleftorat de Hannover. 
Imagination plus bizarre & plus maN 
entendue n'entra certanement ja- 
mais dans la cervelle de gens qui 
sfe piquent de auelque pénétration; 
& c'efl cependant la Marotte de 
ceux-ci. Que faudroit-il néan- 
moins pour les guérir de cette' 
frayeur, que leur rappeller ce qu'ils 
difent fi fouvent eux-mêmes^ que 

«ce 
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cet Eleâonit n'eft prefque rien en 
comparaifon des croîs Couronnes de 
la Grande-Bretagne ? Ajoutez à ceci 
le peu d'influence que les Confeillers 
allemands ont toujours eu fur les dé- 
marches du Roi , & la grande con- 
fiance qu'il a toujours placée en fes 
Miniftres Anglais, Que fait- on ce- 
pendant pour éluder la force de ces 
confidérations ? On prétend ^e les 
Miniftres Anglots eux - mêmes , quoi- 
que defcendus du Sang le plus ancien 
du Royaume, quoiqu'en pofleflîon 
de grands Biens^ > quoiqu'attachés 
à la Patrie par le nombre de leurs 
Enfans, oublient tout cela pour Ta- 
mour d'un intérêt étranger, dont le 
foin nç peut que les mettre en dan- 
ger eu:^- mêmes, qu'attirer des fujets 
d'inquiétude à leur Maitre , & ne 
fauroit dédommager le Pays -même 
dont il s'agît, de la perte, qu'on y a 
faite du Prince & de fa Maifon. 
G'eft ce que favent très -bien les E- 
trangers, non qu'ils foient mieux 
înftruîts des faits, mais parce qu'ils 
font plus exempts de ces préjuges 
F 3 qui 
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qui troublent Teiprit des Jnglois y &, 
qvd leur montrent dans un ;^ux jouç 
touii les objets ; chpfe fi vraie ^ que 
j'ai ibuvent compare leurs caprices à 
ceux d'une femme jaloufe., ç^ue rien 
ne contente » Se buî a'obftine à fe 
tourmenter elletmjçmp, quelg[ue cho- 
fe que Ton .fafl^ pour lui plaire. 
Vous ne m'en cfroye?: pas peut i- être ^ 
vous \ Monfieuf , ^qui portez fl 
toin la .prévention pour, les Compa* 
triores de Mylord Marlb^rougb , que> 
peu content d'en époufer les intérêts^ 
vous en f elpcflrez toeme les Faible*. 
Il f4ut donc vous' convaincre que je 
n'avance rien que de vraî^ & vous 
cxpofer pour cet eJBFet quelque^ 
particularités j^ de ces derniers tems^r 
qui ne vous permettront pa* de dou- 
ter ope ces infinuations ^ au fujec 
de l'Èleftorat de Uah^wer , ne font} 
dans Içur tput qu'une calomnie *^ 
auffi mal inventée & iauffi deftituéo; 
^e fondement, qu'elle elV pleine dej 
malice & d'envie.. 

Rappeliez -..vous donc le dernier 
voyage que Sa Majeflé, ^i^a«n/f«fl 



de la Orândi- Bretagne. tf 
fit en Jllemagne. Il y agit chaude* 
ment en faveur de notre &>uveraine> 
& en auroit encore plus fait ^ n'cuf^ 
fent été des raifons fort prenantes » 
fur lefquelies il né faut pas s'arrêter. 
Jl eil certain qu'en qualité d'ËIeéteur 
de Hanmuer y il travailla fur le Plan que 
l'on avoit le pdus à cœur danslaGro»- 
dff'Bmagne. Ce fut-là ce qui xnit en 
^langer fes Etats i* Allemagne , & ce 
qui l'obligea lui-même à faire d'im* 
Q)enfe9 dépenfes ,■ dont il ne peut > 
9^5 à ce que je crois ^ il ne doit ja- 
mais attendre de dédommagement. 
Qu'eft-ce donc que fit le Mniftère 
Jnglois dans cette rencontre ? Prirent-^ 
ils des mefures vigoureufes qui au« 
soient pu certainement tirer leur 
Prince de tous ïé$ embarras , & le 
ifemett^e en pleine liberté d'agir , en 
qualité d^Eleâeur de /foniwt?«', avec 
autant dindépendancc qu*en qualité 
de Roi de la Grmde- Bretagne ? Point 
du tout , ^ rien d'approchant. Us 
appréhendèrent fi fort de fe rendre 
fufpcfts de travailler pour l'Elefto- 
3»t, &, de s'attirer les conféquences 

r4 fô. 
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fâcheufes d*un foupçon auquel leurs* 
Compatriotes n*ont en général que 
trop de penchant , qu'ils évitèrent 
abfolument de donner au Roi la 
moindre affiftance, & Tabandonnè- 
rent à lui-même pour fe tirer d'af- 
faire comme il pourrait. Malgré tout 
cela , quand il s'en fut tiré de lui- 
même^ il fe trouva des perfonnes qui 
eurent Tinjuilice & la cruauté de 
lui faire in fuite au fujôt de ces mê- 
mes détrefTes où il ne s*étoit vu que 
par leur abandon , & de lui faire 
un crime impardonnable d'une affai- 
re qui, toutes circonftances pefées, 
n'étoit rien moins qu'à leur honneur. 
Dire après cela que le Miniftère pré- 
cédent fe préoccupoit en faveur de 
TEleftorat , c'eft avancer , à coup 
fur, une abfurdité groflSère; & la 
chofe eft fi vraie , que l'on a vu 
quelques Partifans déclarés de ce Mi- 
niftère fe faire , même en des E- 
crits publics , un fujet de triomphe 
de ce que je viens de rapporter. U 
efl feulement auflî vrai, que le Roi, 
]très-fage, très-prudent, & qui, pour 

fe 
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le dire fans flatterie, connoit mieux 
que peribnne les intérêts de V Europe, 
fe détermina là- delTus , feul & par 
lui même ^ ne point abandonner la 
réfolutibn qu'il avoit déjà pirile de 
maintenir Tancien Syftème , & d'em- 
ployer toutes fes Forces à l'appui de 
la Caufe^ (p) qui Tavoit placé fur le 
Trône de la Grande-Bretagne j & 
par cela même lui^voit acquis un ti- 
tre à devenir l'Arbitre de Y Europe. 

On 

(p) On conçoit aifément qud cette 
Cauji eft le Syfteme qui oblige l'Angle- 
terre d'empêcher raggrandiflement ex- 
ceffif de la Couronne de France. Car 
ce fut l'objet qui forma la grande Al- 
liance en 1688., & qui réunit l'Empire y 
VEfpamey V Italie , les Provinces - Unies y 
& le Pape Innocent XL lui-même, afin 
de placer & de maintenir Guillaume 
IIL fur le Trône de la Grande - Brefa- 
gne. On fait auffi que ce fut ce Prince 
qui fit paffer en Loi ,1a Succeffion Pro- 
teftante, en vertu de laquelle George IL 
porte à préfent cette Couronne , & con- 
tre laquelle celle de France n'a point 
ceffé de dreffer toutes fes batteries. 

F5 



On obje£tç encore , tusus aroc 
beaucoup plus d'apparence , au nou- 
veau Miniftère, qu'il commença lès 
Négociations par Tenvoi" d'un AC- 
niftre confidérable en Hollande ^ poui 
y propofer une Alliance au iKxm de 
l'Eleôeur de Hawov^r. je ne m'éton- 
ne, ni de rimpreffioa profonde que 
cette efpéce d'accufatîon a faite fur 
les efprits du Vulgaire ^ ni de Tulà- 
ge empoîfonné qu'en ont fait certai- 
nes perfonnes- Cependant l'artifice 
cft grofîîer ; & les perfonnes mêmes 
qui en font ufage, ne peuvent que 
s'en appercevoir , puifque les raifons 
que l'on emploie pour fafciner Jes 
yeux du Public , devroient fuffire 
pour dîfliper Tillufion. Si le Minil^ 
tère de ta Grande-Bretagne & étoit réel* 
lement engagé dans le deflèin cri- 
minel de favorifer un intérêt écran- 
^r aux dépens de celui de leur Pa« 
trie , eft- il vraîfemblable qu'ils euf- 
fènt voulu le publier, non feulement 
à leurs AUîés , mais encore à toute 
U Terre , en faifant une démarche 
auffi peu mefurée ? Cela répoud-il à 

l'ef: 
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an refprit qu'on leur donne ? Cela mê- 
[ no& ine s'acçorde-t-il avec le bon - fens ? 
^à Mais, fi pour empêcher que la Na- 
jfr tion Britannique ne devînt Partie prin- 
poiï cipalè dans cette nouvelle guerre, 
fl ^ comme elle l'avoit été dans la précé^ 
toi).; àente,- fi dans cette y^ie, dis -je, il 
que ptoit utile & expédient d'employer 
quelque autre titre que celui de la 
Crande,'Bretagne y^onr ioxm^ï une Al: 
Èance qui tende à la conferyatioa 
gcc àes libertés Germaniques , en quel nom 
jj^ jplus convenable que celui de FEkc- 
teur de Hannover , cette propofition 
po.yvoit - elle être faite ? Et le Minif- 
j^ tère le plus intégre & le plus im- 

Sartial qu'ait jamais eu la Granicr 
retagnç , ou quelque autre Natioà 
^ue çp foit ,. pouvpit-U s'alarmer 
d'un ]pi;ojét de cette innacencet ou 
pouvQÎt-il rougir d'y entrer ? On » 
répandu, je Tavpue , que les Etatir 
Gén^^m^ s'en choquèrent > & que ce 
fut la . principale raifon de ce qu'ils 
fe firçnt tant tirer Tpreille dans cette 
rencontre. Cependant ceTO-Jà mé- 
fies qui [ l'ont débité , auroiex^t bieç 
'*' ' * pu 
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pu trouver , dans leur propre con- 
duite , une raifon de cet événe- 
ment bien plus forte. Les inventions 
que Ton a répandues pour revêtir 
de quelque apparence une faufleté 
fî notoire ,. ont été fi indignes , fi 
méprifables en elles-mêmes , elles 
ont été écrites d'une manière qui 
fait fi peu d'honneur aux perfonnes 
que l'on a voulu en feire pafler pour 
les Auteurs, que des Ecrivains, gagés 
par les Miniftres pour décrier leurs 
Adverfaires, auroient eu de la peine 
à y mieux rèuflîn 

Il y a dans le cœur hum.aîii une 
malignité naturelle qui le porte à fe 
réjouir des riiativais fuccès' des au- 
tres , & à fe faire un plaHîi- fingu* 
lier de voir échouer des ;projets 
auxquels on n'a point contribué, 
quelque bien qu'il nous en dût re- 
venir à nous-mêiTiCs. Dans les Gou- 
vernèmens defpotiques, ce penchant 
efl: reprimé,* non tant par le refpeft 
que Ton porte aux Loix , que par la 
crainte du Pouvoir Souverain. Mais 
dans les Euts libres, il ne fe montre 

que 
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que trop clairement , & toutes lesHif- 
toires des anciennes Républiques font 
pleines d'exemples de l'ingratitude que 
Ton y a marquée pour les meilleiurs 
& les plus grands de leurs Citoyens. 
Difons hardiment qu'il n'y eut ja- 
mais de Pays où ce caprice ait plus 
dQminé, qu'il le fait en Jngleterre 
parmi les gens qui fe glorifient d'ê- 
tre oppofés à ta Cour- Ils emploient 
des talens qui , d'ailleurs , pour- 
roient être rendus très-utiles à la Pa* 
trie; ils les emploienft , dis -je 9 à 
contrecarrer tous les projets qui font 
formés pour fon fervîce par ceux- 
là mêmes qui y font légitimement 
appelles par la Conftitution de l'Etat. 
Dès qu'ils ont quelque connoiflance 
d'un plan dreffé par le Miniftère , 
leur première attention eft d'en em- 
poifonner la fource. Tantôt cela le 
fait, difent-ils , pour étendre les pri- 
vilèges de la Couronne; tantôt pour 
jettçr de la pouflSère aux yeux du 
Public ; tantôt pour fe mettre à cou- 
vert des recherches Parlementaires; 
tantôt pour l'intérêt particulier de 

quel- 
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quelque Grand ; tantôt pour faire dd 
bien à TEleftofat de Hànnâver; & de 
icette manière on met le Parti tout 
fcn feu 3 avant qu'il fâche pourquoi. 
Mais , lorique Taffaire eft dévoilée 
dans les Parlemèns , ilj fe retran- 
fchent à des reproches que le dépit 
leur fuggére; & s'il fe trouve par 
hazard quelqile petite particularité 
qui ait été omîfe , ce qui ne peut 
qu'arriver dans tous les grands def- 
fcîns; ils triomphent à l'approfondir 
jtifiju'à la minutie > & ne manquent 
jamais d'ériger en myftère d'iniqui- 
lé ce qui n'avoit été dans le fond 
qu'une précaution que la prudence 
tendoit néceffaire. Lorique par- de 
femWables procédés , ils font venus 
4 bout de retarder ■ de fruftrer ^ 
de fkire échduer même lei defleins 
tîu GouYemement, ils en rejettent 
la faiïte for les Miniftres j bien que 
te ne îbit que le fruit de leur propre 
inanége^ & fans fe mettre en pei- 
ne, ni des fouffrances du Pifclic, ni 
de la diffipation des Finances î ni 
peut-être de la perte des Troupes i 

Ut 



de là i^ânâù-ÈrAagm. ^f 
îît fe réjouîflent de ce qu'un Grand 
n'a pas réuflî;^ c'eft pour eux un fu* 
jet de triomphe devoir accomplir de* 
prédiftions que Telprit de inaKce leur 
avoit dictées, & qu'ils ont eu tant 
ée foin de faire accomjriir, dani 
Tunique vue de fetisfaire leur reflen- 
timent particulier. Ne fut-ce point- 
là le génie des Faâions qui déchirè- 
rent, en leur tems , Athènes y R&me 
Se Carthagel Et c'eft-là pourtant 
ce que l'on ôfe 'nommer, en Jngte^ 
terre , l'Efprît de la Patrie. Parce 
que l'on peut abufer du pouvoir, & 
^ue l'on en abufe fouvent, ces gens- 
ci pofent univerfellement pour ma- 
xime , que cela fe fait toujours. Par- 
ce qu'il y a eu des Miniftres qui fe 
font pius occupés de leur intérêt 
particulier que de celui du Public, 
ils s'en font de même une règle gé- 
nérale ,> & qui , iëlon cul , n'omet 
aucune exception. Par ces malheu- 
reux effbits à tout envenimer , letir 
grande & leur unique occupation eft 
d'expofer à la haine de la Nation 
les perfonnes ^x la fervent avec le 

plus 
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plus de fidélité. Je fuis affligé de 
me voir dans Tobligation de le dire^ 
mais il étoit néceflaire de vous dé- 
tromper y en vous faiiant connoicre 
la véritable caufe de cet efprit> dont 
%^ous marquez tant de frayeur. Ce 
n'eft point parce qu'ils haïilent les 
Allemands en général , ou parce 
qu*ik ont changé tout-à-coup de fen- 
timens à Tégard de la Reine de Han- 
grie , que les Mécontens s'oppofent 
anx mefures que prând aujourd'hui 
le Miniflère; ils ne s*y oppofent que 
par la feule raifon que ce font les 
mefures d'un Miniftère qu'ils vou- 
droiênt renverfer & déplacer pour 
devenir Miniftres eux-mêmes ; car 
il eft fort probable qu'alors ils fui- 
vroient ces mêmes mefures , con- 
tre lefquelles ils déclament à pré- 
fent. 

Lorfque ce nouveau Miniftère 
entra dans le Projet d'aujourd'hui 
de foutenir la Maifon d'Jtaricbe , de 
rétablir l'Eguilibre , & de reprimer 
l'ambition de la France , «ela ne fe fit 
point en cachette, ni par furprife; 

on 
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wr n'en vint point là par de& vues 
particulières; la cUbfe fut entreprift 
£bc l'avis du Parlement & avec l'ap* 
pUudiiTement unanime de la Nation. 
Le Roi Tavoit exprimée d'une ma- 
nière très -claire & très- explicite 
dans fes Harangues ; ;& Ton ne fie 
^lors aucune objeâion , ni contre la 
jufticç de ce Plan , ni contre ce qu'il 
en coutcroit pour l'exécuter. Loin 
d'y chercher tous les petits fu; 
jets de chicane que Ton y z trouvés 
depuis , Tentreprilè fut regardée ici , 
^ ailleurs, comme glorieufe» com- 
me néceilaire f comme conforme & 
Tintérêt de la Nation , & coinme 
n'important pas moins à Tindépen- 
dance, au commerce & à la prol^ 
périté de la Grande -Bretagm^ qu'à la 
confervadcui de la Reine de Hongrie 
elle-même. On favoit pourtant bien 
dés-Iorsque cedeflëin ne pouvoit être 
exécuté auili-tôt que formé» & qu'il 
y avoit» au préaiiable^ à régler à> 
verles mefures qui y étoient néceflai* 
res. Puifqu elles étoient néceflaires^ : 
qui fe feroit jamais imaginé que per- 

G ÎQïÀt 
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fonne^ie' fiit rétr'^ àe^ ce *^a*on'Ièi' 
auroit prifesF^Sî fe Mîniftère s'étoic 
Jette , tête baiflee , & avec précipi- 
tation , dans une girerre où les An* 
gîtnf ieroient les principales Parties, 
comme dans la dernière, il y aùroît 
eu quelque couleur de Juftice aux 
clameurs ; & les Oj)pofans rfau- 
roieht pas manqfué* fans doute à'in-. 
diquér , comme expédientes & com- 
me ftlutaïres, les dnrerfes Négocia- 
tions que l'on" a faites , & aont îl 
leur plait à .cette heure de paroitre 
Il mécdntens. Cependant ces.Négo- 
dations-là mêmes n^ônt été entamées, 
ni à îa ^chaude l ni fans en^prendre 
l^avîs des deux Chambres. Tant s*ert 
faut ; qu'on les. preflentit avant que 
de rien faire; de-forte que les me- - 
mes perfonnes qui 'depuis ce tems-" 
là n*orit voulu faire pafler ces cho- 
fes que pour de fïmples amufemens, ' 
étirent alors le moyen d'y faire leurs, 
dbjeâions , lï . elles euffenr réelle- 
ment mal jugé ' des deffeins bu des 
• intentions des Minîftres lorfqu^elles 
furent concertées." * Mais ces gens--}à 
' ' • ' ne 



tte trouvèrent^ ^fr qa*il fût encore 
téms de le fait^f & cikntne xm ii€ 

j>ouvoic encore prévoir le tour que 
les chofes prendroient au dedans > il • 
ne leur parut pas ^a'il fuit dé faifon 
de trouver à rédif e à ce qui fe né^ 
gocioit au dehors. C'eft là , mon 
cher Monfieur'j te qui. fait que. le$ 
Etais étrangers font fi difpafés à & 
défier de la fermeté des JngloiSy & 
par ctonféquent à ne pas coatraâer 
trop vite des Alliances avec eux, fur- 
tout qjuand lés rifques font grands à 
tourirr Ils appréhendent que ce ca- 

?riçe de contrarier la volonté du 
rince-, d'embarràflfcr les Miniflïes ^ 
&*dHmputer le moindre délai ^ lé 
môinâre contre -tems même5 à des 
caufes qui n'y eivront pour rieja , né 
croife leurs delTeins , & ne • fruûr^ 
leurs erpéraiices i dans le tems où 
elles paroitroient les plus îmmanqua»- 
blés, (tomme on le vit en 1710, qu'un 
impertinent Sermon (?) , prêché par 

m 

" (î)' \^erfonné nMghcïfe ^^u'iî s*âgH id 

(du fameux Henri Sacbe^enlL. MaisTa^ 

G. % niQui* 
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un Mintftre faâieqx à St. PatU^ poÊ^ 
ta le coup mortel à la Grande Allian* 

ce. 

• • 

mour de l'cKaâitude m'oblige, à re* 
marquer que TAuteur en manque en 
cet endroit. Le Sermon fut prêché le 
5. de Nov. 1709. , & le Prédicateur 
fut jugé par les Pairs , à la pourfuite 
des Communes , en 1710. Au-refte fi 
eft vrai €[ae ce SacbeoerM n'avoit» à fa 
bonne mine près,abrolument d'autre mé- 
rite que Ton efprit de Fadtion» accom- 
pagne de l'audace la plus effrontée. 
Les gens de fon parti qui le connoif- 
foienc, n'en parloient cju'avec le der- 
nier mépris ; & lé dernier Miniftère de 
la Reine Ànm crut lui payer bien graf- 
fement le fervice qu'il leur avoit ren* 
du, en lui donnant la Paroiffe de St. 
André Holborn. Mais ils n'offerent fe 
pmftituer eux-mêmes jufqii'à lui accor- 
der leSîége d'fiîy, qui vint à vaquer 
bien -tôt après , & qu'il follicita ^î- 
vemenjt. Ce SàcbevereU étoit forti d^une 
Race toute Presbytérienne , y en ayant 
eupluiîeurs de Miniftres^ d'entre lefquels 
un de fes grâiKls Oncles, nommé ^^eàn, 
fut horriblement maltraité pour un Ser- 
mon prêché i fon Troupeau , le {Propre 
jour du. Sacre de CbarJes IL > & dont il 
. ♦ \ avoit 
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ce.' Tel eft le fondement de la dé- 
fiance où fonc les Etats voifins , par 
rapport à VJngkt^rre ; défiance qu*il 
plait aux Mécontens de mettre fur le 
compte du Miniftère ^ comme ils le 
fonc de tout autre choie ; & qui ve- 
nant à ceiTer , nous verrioxiç V Europe 
ea fureté , & la Grande • Bretagne en . 
teniir paur toujours la b^jlaneé. - 

S'il y eut jamais des efibrts ex*, 
traordinaires de prudence que Ton 
ait mis en œuvre pour introduire 
, un nouveau ^yftème ,. c'eft ce que 
nous pouvons ^ire^ avec confiabce, 
des moyens que Ton a employés popr 
^rrêtier l'afcwdant de la Mrame ^ & 

Ipour 

avoit pris pour Texte I. Sam. XII. 24. 
^5. Voyez Calamy. Jcêt. çf tbe Minif- 
Ws &tc. Vol, II. pîge598. Un autre 
de fes Ancêtres doit avoir été zélé Ré- 
publicain ; car j'ai entre mes Livreç une 
^ Ëdition des Vindidce contra Tyrarmos 
toute pleine de notes d'appsobation ^ 
éo-ites aux marges par un Henri Sa^ 
cbeverelly qui s'appelle j1 SaUu Capr^eoU en 
/Min^ àc Saut'dhevreuU cuFra^ipis. 
. . G 3 ". 
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pobr ëtendJe cekii <k te^m«<fo--Bir^- 
fîïgil^', deptiîd le commencement de 
cettg gtoîrre. Oa éft bien inftruit^ 
à h Coût dû Vienne & dan» toutes 
les autres 0>\\x^à'AllèniagM i^ qu'il 
nY'a eu que le crédit A$ YJngkPerre^ 
& que les ôgesrèpréfeiitations cfe ftn 
Miniftre à U Cour '^-Ruffie-, qaî 
ait empêché te J^lr^r^ d'y |ragûer le-* 
deffuiîchofè qui ëtoît la feule qui 
lai manquât pourreinipKr Çsè projets.' 
Cela rompit toui fes deffeins fi Joîî- 
ment outdîs daïw Je ,AW/ ^ four-r 
nit à ntï grand Mitiiilre qui étoit 
àf utit dutre.Courytitie l>ellë odcHRtm 
4e m^mteri q^b fon ambition â( 
que fes préjugés Tavoient mené trop 
loin. On fait auffi, avec quelle dex- 
térité les Né^ooiatîôns du Comte 
dé H . ..i . j . D'Oiit ^të .çoiidîiitèfi 
depuis )t cô)rtiméB9eriTent')ufqt^^^. ïa 
jph:'c;Oinbien .iTJut ' mefurer iei prô.-j 
pbûfioï^s fur les 'évènelperis çwj^lij^^ 
d^ute jgHWre,j|> & commeut ilfutem 
fin hiré touchev au 'doigt & à Té^il 
ttiMôftâMue ctitrèpr^artc auprès du- 
quel il. étôit; que !e ftul moyen qui 
. • . lui 
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l^î reftôit pour n'avoir rieu à^cr^in-? 
<ir$ du pouvoir, de la France p écoicde 
h prévenir , de faire ce qu'elle fe- 
roic ,; & de s'aflbrer par h Paf:! 
de ce qu'il couroit^ rifque depçrdre 
par la continuation de Ifi guerre. On 
fait les avantages que l'on a retirés, 
fur le champ , de cette heureufe -.Té* 
conciliation , par laquelle les.Grtinds 
princes de Y Empire ont été portés à 
écouter moins leurs reflenùmens , 5c 
à pefer davantage les fâcheufes iuîr 
tes des mefures qqe là confidération 
précipitée de leur intérêt préfent 
leur avoit fait prendre. On f^it quel? 
font déjà les biens qui ont réfutté de 
toutes ces chofes, & .que ce.quc l'op 
itraifon d'en attendre de plus dai)8 
Ja J&iite i eft encore fans comparai- 
ion plus grand. On fait auffi .que 
•foitt cela ellle fra,ît des foins, de Ma 
Grande-Bretagne ,qjii s'eft interpofëeà 
-tems^ de la m^î^FP la.j)lus ^énéreu- 
fe. &: Ja plus prudente , comme- auffî 
la feule qui fût praticable ; . n'y en 
ayant point d'aytre, félon toutes les 
. ^ippar^nces humaines , qui eftf pu 
G 4 faire 
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faire échoaer les intrigues dek Cour 
la plus artificieufe du nui^nde. Le 
fuccès en a été fi grand , & la face 
des Affaires de V Europe en-eft fi vifi- 
blemenc changée , que cous les Poli* 
tiques de la C^ur de f^ierme font écon- 
Hés d'un objet qui paffe fi fort jufiju à 
leurs défirs , & que les Miniflres des 
autres Puiilances font diipDfés à con- 
courir , de tqjft leur coeur , à tout ce 
que jugeront 'néceflaire pour la fii- 
reté commune les Grands - Hommes 
qui ont conduit jufqu'ici les chofes 
avec tant de bonheur ^ & que les 
François, déconcertés d'un tour auc 

Î' |uel ils s'attendoient fi peu , & con- 
ondus de voir tous leurs projets a- 
vortés , oublient le langage fi fier 
qu'ils tenoient il n'y a pas long-t&tns, 
« ïït parlent que de paix; biçn en- 
tendu que cela doit être pris d^me 
Paix découfue^ équivoque & fans 
folidité , telle qu'il la leur faut pour 
avoir le tems de raccommoder leur 
Toile d'Araignée , & de recommen- 
cer de plus belle à brouiller toute 
r£»r£^;^^,jufqu*à ce que tous les Etatà 

en 
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en foienc mis dans fa dépmdance« 
Cell fous ce poinf de vue que leâ 
perfonnes impartialçs eûvifagenc Té» 
tat prélent des chofes , admîtant 
quelles fuient déjà réellement 
comme ils les voient , & qu'il y 
ait fi beau lieu de fe promettre 
raccompliflèinent d'une Paix folide 
& durable., qui, en aflaranc aux di* 
verfes Puiflànces de V Europe leur? 
vrais- intérêts , puifFe fixçr la tran- 
quillité commune fur de furs fonder» 
mens.' 

Qiii le croîroit pourtant ? Ce font- 
là les mefures , ce Tont-là les Négo- 
ciations qui fervent ici d'objet dans 
îes difputes entre les Partis. Vous 
Tie vous imagineriez pas les étranges 
Commentaires que ceftairies geiw 
font là^defFus, ni les biais extravaî- 
gans qu'ils donnent aux évéhemens 
mêmes qui en femblent le moins fuf- 
ceptibJes. Qiielle preuve , par exem- 
ple, fe pouvoit-il plus claire & 
moins conceftable de la fincérité du 
JVlinirtère <& du pouvoir maritime 
G 5 de 
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lion du Chef d'Ëfcadre Martin, qui 
&t envoyé ,k Names pour ramener le 
iloi des deux Siciles à Tes vrais inté- 
rêts , . & pour leninettre dans Tobliga* 
tion d'obferver fes Traii;és , qu-en 
véritable Enfant, de h Maifon de 
Bourbon , il fe proyoit en droit de 
xompre ^ parce qu'il s'imaginoit d'y 
^gner ? Cependant nous ayons vu 
«n ^Angleterre des peribnnes«quî , 
peu contentes de ne pas approuver 
cette démarche , & de priver ainfi 
Jeur Patrie , pour laquelle ils jiiar- 
4}ueQt tant de ^^, de l'honneur qui 
Jm en revient, ont même tâché de 
v^i'iériger.en preuve contre les Minif- 
txe9^ :de leur, afFeélion pour la Fran-^ 
4ss^ & d^ teiir mauyaife volonté ppur 
4a Reine de Hmgrie. Voilà, fans dou- 
te ce qui va vous. étonner; mais voi- 
ci comme ces gens -là tournent la 
-chofe. La Reine de Hongrie , di.fent- 
ilç y écoit fur le point d envoyer en 
Itàlit une Armée puiflànte ^ qui, de 
concert avec les Troupes du Roi de 

• de 
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(}e SafHûàgne , awoit été capable de 
faire là conquête du Royaume de Na- 
fUs. Qr , ajoutê-t-ai>V' pour prévenic 
ceci, & pour fe ménager par cç 
moyen la faveur des Cours de Fran^ 
$e & d*Efpagne , les Mmiflres de 
celle de St. Jcmes envoyèrent ie 
Chef (ÏEfcadre Martin pour obliger 
|iar force Dm Carlfsk accepter la 
Neutralité; ce qui étoit abfoluiîîônc 
lîéceflaire pour lui conferver fes E- 
tâts: Auroi$-je befoin à préfene 
de m'ëtendre à vous faire fentir 
l'abfurriité d'une imagination fi bisar- 
re ; &-oii il entre tant de malice f 
Vous fevezj, mieux que je ne pour- 
' roi« vous le dire , de quelle utilité fuÊ 
cette -4iemarche pour 1^ Caufe com- 
mune^ -combien elle fit de plaifir k 
Ja Cour -de Fimm , 4c 'qodlles en- fo- 
rent les heureufes fuites en Italie y en 
jiUemùgne^ & peut-^êtire auflî en £/- 
fagke ^-xm l'on ôft , fi je fuis bien 
informé:, à la^^ veille d'une grande 
Révolution dans le Miniftère , -à 
Guoi, TifiJi n'a tant contribué que ce 

moyen 
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moyen de tenir en reQ)eâ le Roi de 
Napîes , & de moQuer à Sa Majef- 
ce Catholique wmblen il efl: an pour 
voir de la Grande ^BrUagne de faire 
avorter Tes defTeins dans tous les en- 
droits de la Terre. Cet exemple vous 
prouve qu'il e(t impoflible de vaincre 
rincrédulité du Parti mécontent fur 
quoi que ce foit qui ne ie concilie pas 
avec les intérêts & avec fes vues* Si ^ 
une Négociation n*eft pas terminée 
tuffi-tôt qu entamée, Tintemion du 
Miniftère devient fufpefte. Si une 
Expédition ne réuflit pas, il y a de 
)a trahifon , de Timlolence , de la 
mauvaife manœuvre. Si , comme 
ceHe du Chef d'Efcadre A/^rfin , elle- 
eft couronnée de toute forte de fuc- 
cès & de gloire , on prend le re- 
vers , & ce n'eil que pour rendre 
fervîce à TEnncmi qu'eHe a été en- 
treprife; apparemment pour tromper 
des Amis chns le tems même que i on 
travaille pour eux. D n*y a ainfi, ni 
penfées , ni paroles, ni. a6lions,qui 
ne foienc perpétuellement mal inter* 

pré- 



de k Grande -Bretagne. 109 
prêtées ; d: fi les Etrangers ne ju- 
geoient des chofes que fur ce qu'îU' 
en trouvent dans les Papiers de Nou- 
velles ^ ou dans les Brochures qni 
viennent de la Grande- Bretagne >, ils 
devroient croire (r) que les Minif- 

très 

(r) Quil me fait permis de placer 
ici la fiirprifeque m'a fouvent catfé la 
conduite de certains Gazetiers des Pays 
Etrangers. S'ils trouvent , par hazard, 
dans les Papiers jinglois quelque fo- 
ttfe deibbligeante pour le Roi & pouf 
les Miniftres^ qui aie été dite dans le« 
deux Chambres 9 ou quelque Pxoteita^ 
tion illuroire que* certains Seigneurs 
aient (ignée fouvent par pur badinage , 
ces Gazetiers gobent cela comme fi 
c'étoit la chofe du monde la plus im- 
portante , & vous en font un plîft à 
effrayer toute la Terre. Que c'eft peu 
connoitre la Nation Jnglmje que d'en 
jnger par ces fariboles! Sans nier que 
les Particuliers ne s'émancipent quel- 
quefois, beaucoup dans un rays très- 
libre, & dans un Corps oii la liberté eft 
fur le Trône , que l'on tienne potw 
confiant qu'il n'y a, ni n'y aura jamais 

de 



1 



ïi6 Le Syfièm PoM^iâ ' 

très font toujours dans le tort. J'ajou- 
terai qu'ils ne fèrc»c jamais eux-mê*- 
mes dans le vrai , ou qu'ils n'y fetont 
que bien rarement. 

Vous trouva' peut-être, Mon- 
ikur, que j'^utoi^ pu mettre plu» 
d'ordre dans mes Obfervations. Je 
juge pourtant qu'il ne feroit pas 
moins inutile pour vous, qUe pour 
moi * de vous^ en faire des excufes 
recherchées. Te les ai écrites, non 
pour m acquérir de la réputation j 
mais pour vous inflruire de la véri- 
té- h% difpofitioû & les circoûftan- 
ces où' la Nation dnghife fe trouve 



de Parlemeht de la Grande-Brehigne imh 
en Corps, rompe en viflère 1 fbii Roi 
& à fes Miniftres, lorfque lui & eax ne 
|n>oporenc que des cfaofes qui c^ivien- 
ncat à l'intérêt & à la gloire, de Ja.Na' 
tion. A tort.oppoferoit-on Texemple 
de 1710.; car on fait bien qu'alors là 
keine i bien loin d'agir de concert a- 
vcc les Miniftres, faifoit fous main pan* 
bher la balance contre'euxi 
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à préfènt ,' les vues réelles dei? Faci 
tions qui )a partagent, la force & la 
fermeté de la Cour qui la gouverne , 
font des chofes fi peu connues, ou 
plutôt repréfentées avec tant d*in- 
fidélité dans certains lambeaux de 
Brochures qui s'écrivent en JngJe^ 
terre, feufentent pour du pain, & 
que Ton donne néançioins fi fort 
pour le vrai fentisient de ce grand 
Royaume, qu'il m'a paru d'une né* 
ceflité abfolue de reftifier de fi fau(^ 
les idées; d'autant phis qu'il eft d'o^ 
ne extrême conféquence de dorineif 
cette fatisfaftion à tout ce qu'il y à 
d'honnêtes gens dans Y Europe. Ce 
h'eft plus un fecret aujourd'hui que 
le Sort en dépend encore une fois 
de la conduite de la Grande-Bretagne y 
& que c'eft fiir la prudence & fur 
le Courage du Roi, de même que 
fur la capacité & Tintégrité de feà 
Miniftres , & fur la bonne intelligen- 
ce & les réfolutions vîgoureufes da 
Parlement, que repofent toutes lef 
efpérances des Etats îndépendans d^ 

ÏAU ' 



\ Allemagne & de Y Italie^ non tanC 
pour leur confervatîon , que pour leur 
propre exiflence même , puifqjj'au 
train qu*a pris la Maifon de Bourbon 
dans ces derniers tems d'attribuer 
une Souveraineté à- chacune de fes 
Branches, cIIq va donner des Prin- 
ces à tous les Pays, & remplir la 
Chrétienté de Moîiarques fournis au 
Grand Chef réfîdaiit à rerfailles. Per- 
mettez -moi. donc de vous montrer 
combien tin femblable état de dé- 
pendance feroit abfolûment in* 
compatible avec la fureté & la 
^rofpérité de la Nation Britannique^ 
& combien tous les gens de cette 
Nation qui penlent^cn font convain- 
cus? Après cela je vous aurai mon- 
tré Tobjet de tous les côtés ; & j'ofe 
ine flatter que vous en conclurez a- 
vec moi , que depuis le commence- 
ment de ce fiècle , il ne s'éft point 
encore vu plus de jour à réduire le 
pouvoir exorbitant de la France^ & 
a rétablir efficacement la paix dans 
V Europe j .que celui qui s'en préfen- 

tè 
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te à cette heure , dans les dtfpoû- 
lions de la Cour Britannique, r 

L'opuleflce & le bonheur donc 
Ja Gravh-JRrêtagns jouît à pré£en£, & 
qui 9 malgré les lamentatkms que i:er- 
taines gens y font à ce fujet fur de 
faux expofësy excitent l'envie , ou 
font l'admiration des Peuples voifins; 
icettc opulence, dis'je, & ce bonheur^ 
fe tirent de deux fources, donc Tune 
eft la Uberté , & l'autre le Commerce. 
S'il fe peut donc démontrer que l'un 
& l'atitre de ces deux avantages n^ 
pourront plus fubfifter; fi la France 
vient jamais à bout de TOuvragp 
qu'elle a fi fouvent entamé , d'éten- 
dre fon afcendant fiir tous les Lieux 
de Y Europe y fans en excepter les plus 
reculés; il s'enfuivra très - incontef- 
tablemenc que , non feulement en 
bonne politique , mais encore par 
un principe d'amour pour la Patrie, 
le Miniftère Anglais eu dans l'étroite 
obligation de maintenir l'indépendan- 
ce de Y Europe ; ce qui ne peut fe fai- 
re qu'en donnant leur première & 
H leur 
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leur principale attention au Sort dt 
leurs VoiGns, qu'en mettant • un E- 
quîlibre dans le Pouvoir; & que Tima- 
rginatiôn des Ïor/V, qui prétendent 
que ces avantages leur reviennent 
de ce qu'ils font renfermés dans une 
Ifle,& que par confcquent tous leurs 
foins fe doivent borneri à eux-mê- 
mes ; que cette imagination , dis-je > 
eft abfurde , dangereufe , imprati- 
.cable t & que tout ce qu'ils difent 
pour la colorer, n'a pour but que de 
•perpétuer les divifions , & de les con- 
duire aux rrtaux mêmes qVils font 
le plus mine d'appréhender. 
V. Pour fe faire une idée diftinéle de 
ce qui fert de bafe à la Liberté des 
Anglùis , il fent d'abord examiner à 
-fonds en quoi elle.confifte,- & là-def- 
•fus je ne ferai point diiBculté de di- 
re que le Peuple Anglois eft plus 
-libre qu'aucun autre des Peuples donc 
rl'Hiftoire a parlé: Cette liberté con- 
-fifte en ce qu'elle eft univerfeile, & 
que toutes les condidons, depuis le 
Pair jufqu'au Payfan , en jouiiTent 
/ d'une 
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d'une manière égaîe. Ce n*éft pas 
que les Seigneurs , les Eccléfiafti- 
ques & les Gentilshommes (j) 
tiraient, en -^^/^^^r^ , des Titres 5 
des Privilèges & des Franchifes 
qui fuffifent pour lé foutien de leurs 
rangs refpeftifs y & pour les mettre 
au-deflus du Vulgaire. C'efl: feule- 
'■" ' ' lement 

(j) On ap{>$lie eïi AngUu^ré^ Gen- 
try , ou Gentilsbommes , tout ce qui eft 
ai^-deffous de la Pairie, &viv^|\t hon- 
nêtement de feis, rentes; ce qui. cpm- 
prend les ÇhèvalîeKs, les Ecuyers;, & 
quantité de Màifoiisquî n'ont aucun 
Titre propreméiit ditj mais cequiex- 
tlut auffi les Manufafturiers , les Arti* 
fans ^ les fimples Bourgeois des. VtUça y & 
tout ce qui eft au-deflbus. Nous n'a* 
Vons' point en François de! ternie qui' ré; 
ponde précifémerit â Celui-là; tfar celui 
de petite Nohleiïe eft beaucoup plus 
reftreint , ne le donnant dans notre 
langue qu'à ceux qui (ont nobles d« Ti- 
tre & d* Armes ; & celui de Noblg^e ne 
^e dppnant en Angloj^ àl^i cl ument qu'aux 
Mâifôns des Faits du Royaume , dtrpais 
le Duc jufqu^aù Bàrôn inclufivément 
H a . 



teil^eiit (jje, parjfgpporç à la libçît^, 
i'hpmfflÇ du plus bîi^ 4mg^ en jouiç 
ÇQipmg^^ cqltti d|i plqs rgl^vé. l\ ^ 
çntiçïepieoç l)brç ^e ^'employer à c§ 
qvi'il croit lui itre k p|u^ cçnvçnaWe 
pour gagner fy, vie; aiyeç. honneur, & 
xueme-, s'il te peyt ,. pour faire for* 
tun^* I! <eft eqtijàremept librç , qqand 
l\ % g^gné du bien , d'en faire Tufage 
qu'il trouve à propos. Il eft entiè- 
rwsei^t ' libre d'en difpofer çopime 
il veut 5 en mourant (ty Ce n'eft 
pas tout,'& s'il s*eft acquis afl^z de 
t|en pour cela , il pçut, fi foi} am- 
tution ry. porte, pi» fi on lui trouva 
1^ Wfr^* qualités çqov^^W^s , par- 
venir au pliis grand honneur , ajsquel 
un hbriime lifae puiffe afpirer , puif« 
fç fouhaîter m^me^ qui eft celui dV 
vpir fsapçç dans IçJPaHç.meqç, pour 

y. . '" " .::' ' Y 

(t) Je qe fyis poijrcjjoî le Genplboîn* 
mt^liemand ^ omis ici Ip plysbeay fleur 
ron delà Liberté Jnghije. C'eft quç,diP 
drpit &' 4e i^k, H, ftu.c que ;ov[ç Suîei; 

• *■ ' ' mis 
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y reprëfentçr fa Patrie, & d'y^àke 
ùm sTb avec aucanc de liberté pour 
les espreifîons, qu'il en a pour les 
pinféeÉ. L'étradiie de cette Hfterté 
xm Tdtis fiirprendra pdS'^ lôrfque je 
vous aurai fait obfeiver *que ce.qiii 
la maintient ^ eil robligacièfi où ht Cmi- 
rdnne ie irou\^ de d^voii- ion poids 
tSc fon aiRorité au confentomient (v) 

du 

mis en prifon pour Crime d'Ëtatj fow 
Félonie, qu pôi^r m^uv^ife; eeRduiçe^ 
Ibit jugé aux premières Affifes par ibh 
jugé hàtùrèl , ou qu'on t'éfal-gifle dà'fifs 
ce téms-là. C'eft ce que porte expref- 
fément tout AGte de détention que Ton 
flgméé au Céô>lîary & fiais teqaet; ce 
étfniëf n'oferoit rfeteôk te * pèribnno, 
puifqâ'il faut 5poitf fa dédiaMô. q<ï*il te 
iepféCeûte à lâ Go\ît de Jtilïkfe. Cet 
Aaë éft ce que Pônappellè' r&*^ai' CSHr- 

(tJ) Pâî* tin Privilège qùï dô téiîis îrt- 
AénQ^ial û'eft plu^ coftte^é ^ Cous Jqs 
ôrrjittgemetis péc?dnîàÎ¥tes 'c#rti*nèn€eût 
dans lai Chartibrfe Bàfië^ d'dbills^ foat 
pottéà éii prôjdt^d'A£ïe S 1« Ctertfbte 
Haute , fans l'approbation df tiâtauiglleâl 
H 3 n'y 



du Pçttple, tant Pairs que G)mmu» 
nés. C'eft de là que cetce Couronné 
tire les vaftes revenus, le nombre 
coniidérable des Troupes réglées, les 
Flottes (i puiflàntes , & tant d'autres 
reflburces^ qui fuffiroient pour con* 
tenter le Monarque le plus arbitrai- 
re, mais dont on.n'a jien à craindre 
entre les mains d*un Roi qui > com^ 
me celui d' Angleterre , ne les tient 
qu'en dépôt pour le fervice de l'E- 
tat, & qui n'a même ce dépôt que 
})our une année ; car , s*il arrivoit que 
ni pu fçs JVlîniftres s'en ferviflent 

d'une 

•n'ya riôn de fait,^ mais qui aoifi n'eft 
,en droîD d'y faire aucun autre change- 
ment, que celui d'y inférçr ces mots 
.iVittj- les. Se^neur^ Tempoveh Éf Spirù 
-tiidsi^\ quç.lés Communes y lakTent en 
blanc. On fait âu-refte que Tentrepri- 
fe. que fit Charles L df lever de l'ar- 
geoCviîins le concours Panlementaire,^ 
'& que l'un des Canons Ecdéfiaftiques, de 
1640, q\ri lui reconnut ce pouvoir , ' fat 
une. des. principal^; çaufes des |nalhç^r^ 
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d'iine manière fufpecle , (x) le Peu- 
ple a toujours Je pouvoir de fe reflai- 
fir de la plus grande partie de ce qu il 
avoic donné , & de prévenir les ef- 
fets du mauvais ufage que la Cou- 
ronne pourrôit faire du refte. Vous 
voyez donc clairement qu'un Prin- 
ce Jinglôif qui étend fes attentions 

au- 

(x) Excepté la Lifte Civile qui eft à 
vie. Quand le Parlement le veut, tous les' 
Subfides ne font donnés que pour une 
année , qui eft toujours la courante, L'é- 
taWiflement même des Troupes réglées 
çft annuel , parce que , pour les mainte- 
nir en ordre, il faut autorifer une Cour 
Militaire pour punir les Mutins & les 
Déferteurs, & qu'il faut tous les ans: 
que le Parlement faffc un Afte nouveau 
pour autorifer cette Cour, De là.vien* 
nent les difficultés ou les lenteurs que 
ce projet d'Afte rencontre fouvent dans 
Ja Chambre BalTé. Au -refte, on fait 
que les Parlemens fiégent depuis long- 
tems toutes les années , & quilsr'cfmi 

6 and foin de veiller fur l'emploi des 
çniQrs 4u Public. ^ 

• H 4 
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ao-ddi de {q$ propres Etats, A qui 
ne le fait pourtant que pour teur a- 
Tantage , doit dépenclre beaueoDp 
plus die fon Peapie , & (pue pair cou- 
féquent le Peuple doit cire plus aflb- 
7é de fa liberté fou» un tel Pnoee^ 
qu'il ne le feroit fous un. Rlonat<ioe 
4ui 5 refierrant plus ^ tues , ne s'oc* 
coperoit que du foin d'étendre* les 
Prérogatives Royales , & de faire 
çntref de l'argent dans fes coffres. 
Ce dernier cas fut aéluellénaent celui 
ètCharks IL& de Jêqms IL ,& iera 
encore celui de tom autre Roi , fous 
feqiief fes Sentitnen^ Torh prév»- 
dtoat^.& qui ne fongera qu'à maîn- 
teBÎr fon autorité ,. & qa^à fe Kvrej 
à. la Faftion qmi î'eft livrée à iuir 
wêrae , quoiqiL'il en puifle afirivei . 
Les choies font véritablemc?!» txsUba 

Sue j* viens dte vous les repréftnter; 
l je. d'éBe qui que ce foit de protrvet 
k contraire ^ par le raifoianement 
otr p^ l'Hiftoire. 

Qie la Nation Angloife fait rede- 
vable , en grande partie , dfe lâr b»ilt 

lante , 
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Idflte figure qu'elle fait , a récêndoe 
de fou Commerce , c'eft ce qu*e)te 
reconnon eîle-même, & ce que tout 
fe monde avertie aveé^ elle. Il féroîtf 
donc inutile d'en allégiïer de^ pra;i^ 
ves. Mais qiie ee Corhmer(?e né toiM- 
bât pas fort vHîe en décafdence , û tel 
NacioA, fe detacbaiit dé fé* Vdfitf^^ 
ire prcnoit aucune part à leur intérêt/ 
& ne ténftoigrïoit «acuiïe àppréfcfen* 
fion de les yoif tous fo«$ te p^g 
dT^Oê PliiflktKîe aiiibitiettfe ^ tous^ hôt% 
ététût de coniW)itre leurs ii^térêts ire^ 
peélifs , 0» (f y ti'aivâiller , C'eft d6 
qEtoi jeiïe pertfe jJas qtïe qui que ce foi* 
puiflfe doutef , pour peu qu'il exaftiv 
ne la chofe, ou qu'il foit capable (Tett 
jugePiT Nous;favon^ tous les grarr^ 
mtewernens quefe Fraffe&s'e^ dontté* 
peut s^ériger eil Puilfence Maritime. 
Nous avons vu, <tens des Kéces é- 
Cîkes par fes ord^pes , & honoréiS 
de la proteftion de fes plus habillé 
Minières , quelles ont été en ceci 
fes vues. II feut donc s'aveugîéif 
vorofftâwement pcm ne pas* vttin 
H 5 que 
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que le Syftème de la Poritique Fran^ 
foife eft dans une oppofition diamé- 
traie aux intérêts de la Grande -Bre^ 
t0gne,j confîdérée comme Nation 
commerçante > & qu'à proportion 
de ce que la première gagnera de 
terrain , la dernière en doit perdre. 
Au lieu que 5 fi les defleins de )a Fran- 
ce échouent , fi on. l'arrête dans le 
Projet y pour lequel elle a fait tant 
de tentatives , de lier avec les 
Puiflances du Nord une correfpon- 
dance intime , qui lui eA^ abfolu* 
ment nécçflaîre pour s'acquérir des 
Forces Navales , la Grande-Breta- 
gne doit demeurer en pofleffion de 
cette Branche utile du Commerce , 
dont elle jouit à préfent , dont el- 
le a même joui depuis fi long-tems^ 
& doit rétendre par dégrés , en 
vertu de J'influence de fon pou- 
voir & du crédit que fi^s .Allian-^ 
ces lui donnent. Quiconque daigne-r 
ra réfléchir fur l'origine & fur le 
progrès du Commerce avec le Porta* 
fal, Içqviel, fi je fuis biçn informé, 

n'é-- 
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n'écoit; prefque rien (y) avant la 
dernière, guçrrç contre la France y & 
fur le nouveau canal qui s'ouvre . 
pour Iç Commerce, par la RuflTie, & 
qui depuis plufieurs années avoic 
çté l'objet des François i qui fera> 
dis -je, réflexion fur ces deux cho- 
fés , y trouvera fuififamment de quoi 
fe convaincre de 1^ vérité que j'ai 
avancée. Après tout, il eft fi vifible 
que les trois ayantàgçs , Tun d'être 

Puif- 



O) J? ^'^^^ ^^® le Gentilhomme 41- 
letmnd le trompe, ou qu'il veut parler 
de la pénultième Guerre; car ce fijt 
alors que fe fit le Traité qui ouvrit aux 
Ànghis le Commerce du Portt^alj dont 
ils retirèrent dès -lors de grands avanta- 
ges. Il eft feulement vrai oue , dans la 
dernière guerre, pendant laquelle Içs 
Anglais nç tirèrent plus des vins àEf^ 
pagne y &; furent obligés de s'en tenir 
\ ceux de Portugal , ils étendireçç 
auffi très - confidérablement leur Com- 
merce avec ce dernier Royaume , quj 
a été pour V Angleterre un véritahile P^ 
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Puiflànce Maritime , l'autre d'avoir 
uh Commef ce fleuriflant , & le der- 
nier de tefiir TEquilibre dti Pouvoir, 
font tellemertt liés entre eUï , par 
rapport à Ië Gtande^Britagrie , que ce 
feroit perdre fon tenis que de ^amu- 
fer à le démontrer. D'ailleurs Tex- 
périeiice nous montre que c'eft avec 
la Maifon de Bourbon que les AngUs 
font aux pfifes pour aflbrer leur 
Navigation dans VAmMtjUè , & que, 
s'ib ont au même tems quelque 
chofe à craindre pour leur Commer- 
ce dans les bidet Orientâtes & dans 
la Méditetranie , ce fl'eft encore que 
des intrigues de Cette Maifon» Que 
n'auroient-ils donc point à redouter, 
fi Ton voyoit monter for le ïrône iïe 
Suède une Créature de là Cour de 
Fer/ailles , fl des Princes qui eô dé- 
pendent, devetlôieiît les Maitres âe 
tout le po avoir en Allemagne , fi les 
Enfans de France roultiplioient le 
nombre des Princes .en Italie? A 
quoi, dis* je y pcKirroit alors .s'atten- 
dre Y Angleterre , qu'à voir la li*- 

te 



de la Grande-Bretagne. t%s 
te de Ton Commerce fiiivre de près 
celle de Ibn influeipce ? Comment 
peut-elle donc prévçmr Tune qu'en 
prévenant Tauere 9 

Rien ne &roit plus aifé qiie de 

donner à ces fujeta une beaiicojuip 

plus graïK^e étendue ; mais je crois 

on avpir .ai&z dit pour remplir mon. 

deflçin , qui étoit de prouver que le 

Commorcç & la Liberté de la Gran^ 

de-Bretagm ne peuvent lui être affu* 

rés j que par les Maximes qui fèr<»^ 

^ent à préfent de règle & d'objet 

au Miniftère. Je eonviens que j fi lea 

Attglm , couverts d'une muraille , & 

renfiwmës dans leur Ifle , pouvoienJ 

ie . contttnter du produit de leot^ 

Terres, & rentrer fans répugnance 

dans, l'état de dépçndaace & d§ 

vaflelage dana lequel, leurs Ancêtrea 

vécurent autrefois fi long-tems, il 

leur feroit permis de ne prendre au-^ 

cun intérêt au Sort dé leurs Voifins, 

(Je regarder avec mépri^ la néce^it^ 

de l'Equilibre, Se de continuer entrç 

eux leurs querelles, y quand ce ne fé^ 

roit 
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roit que pour s'exercer par cette 
Guerre domeftique à fe former en 
Corps de Troupes réglées, quand il 
leur en faudroit,pour n'avoir à crain* 
dre ni les defcences ni les invafionsi. 
Mais , s'ils veulent demeurer ce qu'ils 
font, fe maintenir dans la plus gran-^ 
de étendue de la Liberté qu'ils pofSè^ 
dent y & pouffer leur Commerce plus 
loin qu'aucun iiutte Peuple; s'ils veu- 
lent être éclaires , puiflàns j policés ; 
sih veulent confërver les vaûes Pays 
qu'ils fe font. acquis dans les Climats 
les plus reculés de là Terré, & fe 
faire toujours regarder comme les 
Commerçais généraux de l'Univers ; 
it iàut que de tems en tems ils veuil- 
lent bien combattre pour le Syftème 
tfindépendaiïce , d'où tous ces avan^^ 
tages découlent. Car, s'ils viennent 
une fois à perdre ceiie fermeté qui 
les rend naturellement l'appui de tout 
l'Edifice, ils s'appercevront bien-tôt 
dû peu qu'ils peferont par eux-mêmes, 
lorfque , confondus pèle - mêle avec 
les autres Peuples , ils feront dahs le 
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baffin d'une Balamre dont I9 FratfÇf 
fera ce ^u'îl lui plaita. 
- Pendant que des Alliances fe trai- 
tent^ pendant qu'une grande Confé* 
clération & forme j^ pendant ^ue le 
yçîle» néceflaîre au fecret» couvre 
encore . les Négociations entre la 
CrarideBftîagM & Tes Alliés, je ne 
fuis point furprit de ce que ceux 
i^ui s'oppofent au Miiiillère ^ tirent 
tant d'avantages du tems. Mais , lorf- 
que les Affaires de VEuropi commen- 
ceront à fe débrouiller , comme je 
ne doute point que cela n'arrive aa 
Frintems, & que )'on verra clairer 
ment avec quelle adrefle tous les' 
Bien-intentionnés pour la Çaufe com- 
mune ont été conduits a connoitre 
leurs vrais intérêts, & à fe confier 
)es uns aux autres , je fuis perfuadé 
que l'ancien Eibrit de la Nation An^ 
gïeiff produira ion effet, & que tous 
les murmures , d'un Parti trompa 
dans fon attente, ierpnt abforbés 

S)ar l-appIaudiiSement général qui 
.er^ dû i la fage^è ^ a la fermeté 
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des feules tnefures qui peuvent ren- 
dre la Nation Britannique véritable- 
ment grande, en la mettant à la tête 
-de fes Voifins pour DMiintenir leur 
indépendance commune , & don- 
nant , oar ce moyen ^ de$ bornes 
à cetteTuiffance ambitieufe , qui n'a 
jamais pu en recevoir que d'une 
Force fupérieure qui ïy renferme* 
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